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Décisions judiciaires concernant les
journaux

lo. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son
nom ou à celui d'un autre, est responsable du
paiement.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit
sur l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut
continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu le donner,
en outre, le prix de l'abonnement jusqu'ait mo-
ment lu paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau-de-poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district oit le journal se
publie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
tailles de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau-de-poste,
ou de changer le résidence et de laisser accu-
muler les numéros à l'ancienne adresse, consti-
tue une présomption et une preuve primà facie
d'intention de fraude.
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LES HOMMES DE 37-38

Siméon Marchesseault
Siméon Marchesseault était, en 1837,

huissier de la Cour Supérieure pour le dis-
trict de Montréal, et demeurait à Saint-
Charles. C'était un homme de bonne
figure et de bonne mine, intelligent, actif,
chaud patriote. Ayant passé quelques
années au collége de Montréal, et fait l'é-
cole à Saint-Charles, il avait une assez
bonne éducation lui lui donnait de l'em-
pire sur le peuple. Il en profitait pour prê-
cher partout la cause populaire et surex-
citer les esprits coutre le gouvernement et
la bureaucratie. Pré-gent à toutes les as-
sendblées qui précédèrent l'insurrection,
toujours prêt à seconder les résolutions
les plus énergiques, partisan enthousiaste
de Papineau et de Nelson, il brillait au
premier rang parmi les patriotes du comté
de Chambly.

Il ne se contenta pas, comme quelques-
uns, de pousser le peuple à la révolte par
des paroles enflammées ; il fut l'un des pre-
miers à prendre le fusil et à organiser le
camp de Saint-Charles.

Il se distingua par son dévouement et
son activité dans les jours qui précédèrent
la bataille, et, lorsque le canon commença
à gronder, il donna l'exemple du sang-
froid et de la bravoure à ceux qui l'entou-
raient. -

C'est lui qui prit le commandement
des patriotes renfermés dans le camp après
le départ du général Brown pour Saint-
Denis.

Ils étaient là une centaine de braves
derrière des remparts formés (le troncs

d'arbres, se battant en désespérés contre
les troupes aguerries et trois fois plus nom-

breuses. Bientôt le camp fut entouré, les
boulets brisèrent les remparts, et le mas-
sacre commença.

Marchesseault chercha alors, ainsi que
plusieurs autres, son salut dans la fuite.

Il lança son cheval au milieu des sol-
dats anglais et reçut, en franchissant les
remparts, une balle qui traversa la croupe
de son cheval et alla se loger dans une
liasse de papiers qu'il avait dans sa poche
d'habit.

Il se dirigea vers le village, entra dans
sa maison qui était déjà en feu, y prit
des papiers importants, courut à son étable
mettre en liberté ses animaux afin de les
empêcher de brûler, et passa plusieurs fois
sans être reconnu, heureusement, au mi-
lieu des soldats qui avaient mis le feu.

Il put alors se cacher facilement, et,
quelques jours après, il partait, avec le Dr.
Nelson et quelques autres patriotes, pour
les Etats-Unis. Après avoir souffert de la
faim et du froid, s'être égaré plusieurs fois
dans les bois et avoir échappé à mille dan-
gers, ils furent arrêtés sur la frontière par
des volontaires, et conduits à la prison de
Montréal.

Marchesseault, toujours dévoué, fut un
des huit qui consentirent à se sacrifier
pour leurs compatriotes, et il fut exilé aux
Bermudes. Lorsquil revint au Canada, il
s'établit à Saint-Hyacinthe, et reprit ses
anciennes fonctions d'huissier.

M. Marchesseault était né à Saint-Ours
son père et sa mère étaient descendants
d'Acadiens; M. T. Marchesseault, de Saint-
Ours, l'un des hommes les plus estimés du
comté de Richelieu, est son frère.

Il avait épousé, à Saint-Charles, demoi-
selle Judith Morin. il mourut en 1854,
laissant trois garçons: Alfred, huissier à
Saint-Hyacinthe; Napoléon, mort il y a
quelques années ; et Victor, qui demeure
aux Etats-Unis. Il a aussi laissé cinq filles,
dont l'une est l'épouse de M. Bernier, no-
taire de Saint-Hyacinthe.

L. O. DvI.

JESUS-CHRIST ET NAPOLÉON IER

Au moment où les libres-penseurs de
Paris attaquent la divinité de Jésus-
Christ dans des écrits blasphématoires, il
est à propos, il nous semble, de rappeler
ce que le grand Napoléon disait au géné-
ral Bertrand, qui ne paraissait voir dans le
Christ qu'un génie extraordinaire. Napo-
léon Ier n'a jamais péché par excès de foi,
on le sait ; mais, rendu sur le rocher de
Sainte-Hélène, sa raison, plus calme, lui
inspirait, un jour, les réflexions suivantes :

Le plus grand miracle du Christ, sans contre-
dit, c'est le règne de la charité. Lui seul, il
est parvenu à élever le cœur des hommes jus-
qu'à l'invisible, jusqu'au sacrifice du temps ;
lui seul, en créant cette immolation, a créé un
lien entre le ciel et la terre.

Tous ceux qui croient sincèrement en lui res-
sentent cet amour admirable, surnaturel, supé-
rieur ; phénomène inexplicable, impossible à la
raison et aux forces de l'homme ; teu sacré donné
à la terre par ce nouveau Prométhée dont le
temps, ce grand destructeur, ne peut ni user la
force ni limiter la durée. Moi, Napoléon, c'est
ce que j'admire davantage, parce que j'y ai
pensé souvent, et c'est ce qui me prouve absolu-
ment la divinité du Christ! ! 1

J'ai passionné des multitudes qui mouraient
pour moi. A Dieu ne plaise que je forme au-
cune comparaison entre l'enthousiasme des sol-
dats et la charité chrétienne, qui sont aussi dif-
férents que leur cause !

Mais, enfin, il fallait ma présence, l'électricité
de mon regard, mon accent, une parole de moi
alors, j'allumais le feu sacré dans les cœurs. . ..
Certes, je possède le secret de cette puissance
magique qui enlève l'esprit, mais je ne saurais
le communiquer à personne ; aucun de mes gé-
néraux ne l'a reçu ou deviné de moi ; je n'ai pas
davantage le secret d'éterniser mon nom et mon
amour dans les cours, et d'y opérer des pro-
diges sans le secours de la matière.

Maintenant que je suis à - Sainte-Hélène....,
maintenant que je suis seul cloué sur ce roc,
qui bataille et conquiert des empires pour moi?
Où sont les courtisans de mon infortune ? Pense-
t-on à moi ? Qui se remue pour moi en Europe ?
Qui m'est demeuré fidèle ? Où sont mes amis ?
Oui, deux ou trois que votre fidélité immorta-
lise, vous partagez, vous consolez mon exil.

Telle est la destinée des grands hommes ! celle
de César et d'Alexandre, et l'on nous oublie !
et le nom d'un conquérant, comme celui d'un
empereur, n'est plus qu'un thème de collége !

Que de jugements divers on se permet sur le
grand Louis XIV ! A peine mort, le grand roi
lui-même fut laissé seul dans l'isolement de sa
chambre à coucher de Versailles...., négligé
par ses courtisans, et peut-être l'ojet de la risée.
Ce n'était plus leur maître ! C'était un cadavre,
un cercueil, une fosse, et l'horreur d'une immi-
nente décomposition.

Encore un moment, voilà mon sort et ce qui
va m'arriver à moi-même. . .. Assassiné par l'o-
ligarchie anglaise, je meurs avant le temps, et
mon cadavre aussi va être rendu à la terre pour
y devenir la pâture des vers.

Voilà la destinée très-prochaine du grand Na-
poléon.... Quel abîme entre ma misère pro-
fonde et le règne éternel du Christ, prêché, en-
censé, aimé, adoré, vivant dans tout l'univers...
Est-ce là mourir ? N'est-ce pas plutôt vivre ?
Voilà la mort du Christ ! Voilà celle de Dieu !

L'empereur se tut, et, comme le général
Bertrand gardait le silence : "Si vous ne
comprenez pas, reprit l'empereur, que Jé-
sus-Christ est Dieu, eh bien ! j'ai eu tort
de vous faire général !

* *
*

Les insulteurs de Jésus-Christ, depuis
Voltaire jusqu'à Rochefort, honorés, accla-
més par les classes ouvrières, par le peupÀe!

Quel aveuglement et quelle ingratitude
Qui a été, plus que Jésus-Christ, le bien-
faiteur, le régénérateur du peup'e ? Qui a
tiré l'ouvrier, le pauvre, de l'état de dégra-
dation et d'asservissement où il était plon-
gé, même chez les nations les plus civili-
sées 1 Qui a introduit dans le monde les
véritables principes de liberté, d'égalité et
de fraternité dont le peuple est si fier et
dont il abuse tant ?

N'est-ce pas Jésus-Christ I
Tout dans sa naissance, dans sa vie, dans

ses enseignements et sa mort prcclame son
amour pour le pauvre et semble n'avoir
pour but que de glorifier le travail et la
pauvreté, de faire aimer et respecter l'ou-
vrier. Il naît dans une étable ; il est le
fils d'un charpentier, il devient ouvrier lui-
même, passe la plus grande partie de sa vie
à manier la scie et le rabot. Et quand le
temps d'accomplir sa divine mission est ar-
rivé, c'est à des ouvriers, à de pauvres pê-
cheurs qu'il s'adresse pour en faire ses
apôtres, pour accomplir la plus grande
Suvre que le monde ait vue. Il vit avec
les pauvres, c'est à eux qu'il parle, qu'il
se révèle, Et que dit-il aux riches ? Il
prêche constamment l'égalité devant Dieu,
la charité, l'amour du prochain, l'humi-
lité : il ne promet le bonheui éternel qu'à
ceux qui pratiqueront ces vertus.

" Tout oe que vous aurez fait, dit.il, au
moindre de mes frères, c'est à moi que
vous l'aurez fait.....,

" Bienheureux ceux qui souffrent.....
" Laissez venir à moi Jes petits enfants,

car le royaume du ciel se compose de ceux-
là. . . . Vous n'y entrerez pas si vous ne
devenez semblables à eux.,,. ."

C'est grâce à ces sublimes enseigne-
ments que la charité, le sacrifice et le dé-
vouement ont pénétré dans les âmes, changé
la face du monde, que l'ouvrier est devenu
l'égal des autres hommes, qu'il a acquis
même une influence et une autorité redou-
tables. Aussi, aux pauvres, aux ouvriers
moins qu'aux autres hommes peut-être, il
est permis d'oublier ce qu'ils doivent à
Jésus-Christ et à la religion ; car, jamais
aucun philantrope, même au point de vue
purement humain, n'a mérité autant leur
amour et leur reconnaissance. Le laiss-er
injurier, laisser élever des statues à ses in-
sulteurs, c'est manquer non-seulement de
foi, mais c'est manquer de cœur.

Certains journaux veulent faire croire,
à propos de mes articles sur la crise euro-
péenne, que les événément, depuis quelque
temps, ont niodifié ma manière de voir.
Je les prie d'ouvrir L'Opinion Publique
de 1870, 1871, 1872 et 1873, même le
Bien Public de 1874 et 1875, et ils ver-
ront que je n'ai pas varié d'une ligne.
Quand j'ai dit que j'étais arrivé à ces con-
clusions après avoir réfléchi, je parlais de
réflexions faites il y a quatre ans. C'était
bien facile à voir. L. O. 1).

On parle de donner le siége de l'hon.
M. Fraser, au Conseil Législatif, à M. P.
S. Murphy. C'est une excellente idée.
Il n'est pas Canadien-français, disent quel-
ques personnes. S'il est un homme au
sujet duquel on ne devrait pas soulever la
question de nationalité, c'est bien M. Mur-
phy. Il s'est tellement identifié, depuis
vingt ans, à tout ce qui est catholique et
français, que nous sommes tenus de le
considérer comme un des nôtres. M. Mur-
phy a des aptitudes politiques qui seraient
très-utiles dans le Conseil Législatif.

L. O. D.

LA CRISE EN FRANCE

Les Chambres françaises se sont réunies
à Versailles samedi. Voici le résumé des,
dépêches :

Versailles, 16 juin.--Sitôt que la Chambre
les députés a été réunie, M. de. Fourtou, nmi-
nistre de l'intérieur, a envoyé au Sénat un mes-
sage du Président MarMalion, l'informant de
son intention de dissoudre la Chambre basse,
en vertu les pouvoirs que lui donne la constitu-
tion, et demandant l'approbation du sénat.

Le message termine par ces mots :
" La France, enfin sortie d'un déplorable mal-

entendu, choisira (les députés qui promettront
de ne soutenir. Vous comprendrez la nécessité
le délibérer promptement sur cette importante
résolution."

Après avoir envoyé la question de la dissolu-
tion à ses bureaux, le Sénat s'est ajourné jusqu'à
lundi.

A la Chambre des députés, il s'est passé
une scène indescriptible. La Gauche a
attaqué violemment le ministère et le Ma-
réchal. M. Gambetta s'est emporté jusqu'au
point de dire que M. Thiers serait bientôt
Président à la place de MacMahon. Le
discours du chef de la Gauche a produit
un tumulte affreux. Gambetta est tombé
à la renverse à la fin de sa harangue, suf-
foqué par un coup de sang. La Chambre
s'est ajournée à lundi.

Paris, 17.-On dit que, sur neuf bureaux, six
sont en faveur de la dissolution des Chambres,
qui sera votée, croit-on, lundi ou mardi, par
une majorité d'une vingtaine.

Londres, 18.-Le corresponda.nt du Times
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télégraphie que depuis longtemps on n'avai
vu séince de l'Assemblée aussi orageuse que
celle de samedi. Elle a duré cinq heures et,
pendant tout le temps, ce n'a été qu'un tumulte
continuel. Au nmoment oh M. Gambetta s'est
levé en disant " Le pouvoir est entre des
mains suspectes " le ministre des travaux pu-1
blics s'est levé d'im air menaçant, et s'est dirigé
vers la tribune. Tous les membres de la Droite
se sont levés aussi et ceux de la Gauche en ont
fait autant et se sont avancés contre eux. Les
huissiers ont dû séparer les combattants. On a
cru un instant à une gigantesque partie de boxe,
à l'anglaise, ou à un duel multiple, au revolver
américain.

LA (GUERRE ENTRE LA RUSSIE ET
L'ANGLETERR E

Les dernières nouvelles laissent entendre
que l'Allemagne et l'Angleterre sont à la
veille de prendre part à la guerre. Voici
le résumé des dépêches de samedi à ce
sujet :

Bismark s'exprime fortement en faveur de la
note de Gortschakoff et désapprouve l'attitude
mal définie (le l'Angleterre. Lord Derby n'a
pas l'intention de répondre maintenant à Gorts-
chakoff.

Le Czar se plaint de ce que l'Angleterre em-
ploie son influence morale au profit de la Tur-
quie. Il prétend que la Turquie n'agirait pas
cortmtue elle le fait, si elle n'était pas sûre d'a-
voir, tót ou tard, l'appui de l'Angleterre.

Les hauts fonctionnaires russes disent ou-
vertement que les relations entre la Russie et
l'Angleterre sont expressivement tendues, tout
comie si l'on était à la veille d'une guerre entre
ces deux î>uissain'es, guerre que le moindre évé-
nenment peut ameier d'un instant à l'autre.

Le comte Schtouvaloff, ambassadeur russe en
Anleterr e, a reçu instruction de déclarer que
la guerre serait préférable à l'incertitude ac-
tuelle.

NOS GRAVURES

Principaux points du théàtre de la guerre

EN EUROPI.E

Notre numéro( de ce jour est un numéro
géographique ; ne pouvant pas mettre en
regard d'une dépêche le fait qu'elle relate,
notus prenons position méthodiquement.
Partis (le Kischneff, nous suivons en Eu-
rope, ou à peu près, l'itinéraire des armées
russes, sans nous interdir d'y revenir si
l'intérêt ou le pittoresque nous y ramène.
Nous suivons également l'itinéraire russe
en Asie, en partant de Poti, port russe de
la mer Noire, daits la Transcaucasie, à
l'aide des précieux documents (le M. Dey-
rolle, qui a dessiné d'après nature la série
le types et de vuei que nous conmmençons
aujourd'hui.

Jîîssy est la première grande étape de
l'armée russe au deià de sa frontière ; elle
est reliée à Kischneff par le chemin de fer.
Cette curieuse capitale de la Moldavie, qui
eut jadis une grande importance, fut dé-
vorée plusieurs fois par des incendies. C'est
là que fut signé, en 1792, entre Catherine
Il et le sultan Salim, le traité qui donna
à la Russie la Crimée, une partie du Kou-
ban et le Dniester pour limite en Europe
entre les deux empires.

Galatz, en Moldavie, est un port franc
du Danube, très important. Cette ville est
reliée égalenent à Jassy par le chemin de
fer ; c'est done un point important de con-
centration des Russes. Braïla est à peu de
distance en amont sur le Danube.

Silistrie est une ville forte bulgare, au
confluont du Drystra, chef-lieu d'un eyalet
qui comp)rend Routschouck, Vanna et iRa-
badagh. Les collines que représente notre
dlessin sont surmontées des citadelles

•d'Abdul-Medjid, Arab-Fabia et Yalen-
Fabia.

Nicopoli (ville de la Victoire) est une
ville forte bulgare, rive droite du Danube,
fondée par Trajan après sa conquête sur
les Diaces. Elle est célèbre par les victoires
(le îajszet 1er, en 1393, sur Sigismond de
Hoîngrie, et, en 1396, sur les barons fran-
i-ais colttna'ndés par ,Jean sans Peur.

A ces vures de villes pleinets d'actualité,
* noas joindrons lpar curiosité les limites ex-

trêmes du D)anube) où se trouvent concen-
trés les efforts des armées ennemies.

Les portes de fer. d'un côté, entre Ba-
ziachl et Assowa, à la quatrième cataracte
du Danube, ainsi nommée parce que les
TÀ:urcs, quand ils possédaient les deux rives

du fleuve, avaient coutume de tendre une
chaîne en cet endroit d'un bord à l'autre.
Près de là, se trouvent les ruines de Ga-
lumbaez, château serbe, construit au dou-
zième siècle par Brancovich, et dernier
rempart de la chrétienté, que conquit le
sultan Bajazed.

Souilina est un petit port situé à l'em-
bouchure du Danube dans 1 dmer Noire,
et qui prend son nom du bras u fleuve en
cet endroit.

EN ASIE

Le port de Batoum, d'où nous commen-
çons notre itinéraire, un des meilleurs et
des plus sûrs de la mer Noire, est parfaite-
ment fermé et capable de recevoir de grands
navires.

Pour se rendre de cette ville à Poti, il
faut se transborder du paquebot sur un
petit bâtiment à vapeur d'un faible tirant
d'eau, ce qui est indispensable pour frañchir
la barre du Rion ; cette navigation dure de
trois à douze heures, suivant l'état de la
mer.

A l'entrée du Rion, devant Poti, s'élève
un phare d'un hauteur considérable.

La ville est bâtie au milieu d'un marais
sur les terrains d'alluvion du Rion (ancien
Phase) et de la Capatcha. Au centre, on
voit les ruines d'une forteresse de cons-
truction génoise, en partie démolie, et qui
sert actuellement de jardin public. Il y a
douze ans, on ne voyait ici que quelques
maisons et des huttes au milieu d'un ma-
récage et dans les éclaircies de la forêt; au-
jourd'hui, des rues larges et bien tracées
rayonnent autour d'une voie circulaire;
elles sont bordées de fossés profonds où
coasse tout un peuple de grenouilles. Tou-
tes les maisons sont bâties sur pilotis, en
prévision des inondations qui, chaque an-
née, rendent la circulation impossible au-
trement qu'en barque, ce qui fait que Poti
est un des endroits les plus malsains de la
Transcaucasie. Depuis longtemps le gou-
vernemnent russe semble vouloir faire de
cette ville un grand port commercial.

Akaltsick.- On arrive à Akaltsick,en ve-
nant de Koutars, par une route qui n'était
nullement carrossable, et qui traverse, près
d'Abastouwan, les défilés très-élevés et dif-
ficiles des montagnes du Perewall ; la route
qui vient de Tiflis est beaucoup meilleure.

Akaltsick était, avant la conquête des
Russes, une ville presque complétement '
musulmane. On y trouve, d'ailleurs, en-
core, ainsi que dans les villages environ-
nants, beaucoup de musulmans; plusieurs
mosquées ont été transfornées en églises.
La vue que nous publions représeinteýla
ville ancienne et la forteresse située sur la
rive gauche de la Koura, le fleuve qui se
rend, par Tiflis, à la Caspienne ; la partie
la plus à droite sur la gravure représente
le quartier juif et le bazar chrétien; le
bazar mnusulman et les grands caravansé-
rails se trouvent sur l'autre rive, qui est
la partie de la ville la plus peuplée.

Arabas géorgiens.-Dans toute la partie
occidentale du Causase, on ne se sert, pour
les transports, que d'arabas, sorte de gros-
sières charrettes à deux roues, entièrement
en bois. On rencontre de longs convois
de ces voitures, qui produisent, quand elles
sont en marche, un bruit horrible excitant
à marcher, paraît-il, les boufs ou les buf-
fles qu'on y attèle.

Le pont rouge, sur le Schraim. Ce pont,
qui est de construction persane, a joué un
grand rôle dans l'histoi-e des guerres de
la Géorgie. Il est construit en briques;
l'intérieur est en partie vide, et pouvait
autrefois servir d'abri à une troupe nomn-
br'euse de cavaliers.

Il est placé à l'embranchement des routes
de Tiflis à la mer Caspienne et de celle qui
se dirige sur Alexandropol, ancien Gumri.

Les Mi/ic-iens dut Rion se composent,
pour la plus grande pai-tie, d'habitants du
Gouniel, pays très-montagneux dans la pro-
vince de Koutais qui est limité au sud par
lia fr-ontièr'e turque, et à l'ouest par la mner
Noire.

Les Gouriels, ainsi que la plupart des
mrontagniards, ont une certaine réputation
de courage ; ils sont excellents cavaliers
et non moins fantassins. Leur costume,
fort pittoresque, se compose d'une culotte

à peu près collante, et d'une veste garnie
de cartouchières. Leur coiffure consiste
en un grand bonnet pointu qui affecte la
forme d'un bonnet phrygien. Le plus sou-
vent, ils le roulent autour de leur tête en
turban.

Les Gouriels étaient autrefois musul-
mans, et ils ont gardé beaucoup d'usages
de leur religion primitive. Certains au-
teurs prétendent que leur nom leur vient
de Gouria ou Kouria, qui veut dire Juif,
et qu'ils seraient les descendants d'une co-
lonie de Juifs émigrants. Ils ont un type
très-beau et qui diffère notablement de
celui des Mingréliens, Sméréthiens et
autres populations de la Transcaucasie. Ils
ont aussi beaucoup d'affinité avec les Lazes,
leurs proches voisins, sujets des Turcs.

Les Cosaques du Caucase se recrutent en
grande partie parmi les habitants des pro-
vinces occidentales de la Transcaucasie.
Beaucoup d'officiers sont indigènes ; mais
le plus souvent les officiers supérieurs sont
Russes. Ils ont une grande réputation de
cavaliers et d'adroits tireurs.

Les villages géorgiens que l'on rencontre
eutre Tiflis et Alexandropol, sont très-
pauvres ; la plupart des maisons sont des
tanières creusées sous la terre, dont le toit
est soutenu par des poutres grossièrement
ajustées. Le fourrage et les grains sont
renfermés dans des paniers soutenus à plu-
sieurs mètres de hauteur par des perches,
dans le but de soustraire ces produits du
sol à la dent des bestiaux, qui la plupart
du temps sont laissés errants.

Dans la partie orientale du Caucase, au
lieu des arabas grossiers, les habitants se
servent, pour les transports, de voitures à
quatré roues, dont ils ont emprunté la
forme aux colonies allemandes qui, depuis
le commencement du siècle, sont venues
s'établir au Caucase.

La procession aux flambeaux, le 4 juin
Cette procession, dont nous avons déjà

parlé, s'organisa sur le Champ-de-Mars, à
huit heures du soir, lundi, le 4 juin. Elle
était formée par les membres des sociétés
irlandaises et ceux *de la Société Saint-
Jean-Baptiste. Elle se rendit à l'évêché,
où Mgr. le Délégué donnait en ce moment
un lever. Le cortége, qui comprenait plus
de trois mille torches, déboucha par la rue
Dorchester et fit le tour le la place. Il
s'arrêta en face du palais épiscopal, où Son
Excellence Mgr. Conroy se montra au bal-
con, accompagné de plusieurs membres du
clergé. Les fanfares, qui faisaient partie
du cortége, firent entendre plusieurs muor-
ceaux de musique, entremêlés de riits et
d'acclamations de la foule. Mgr. Conroy
reçut ensuite en audience particulière les
officiers des diverses sociétés, puis le cor-
tége reprit sa marche pour retourner au
Champ-de-Mars, où il se dispersa.

Les adieux du missi onnaire
Nous publions aujourd'hui une gravure,

les 'Adieux du Missionnaire, que nous
avons faite pour le Révd. Père Lacomîbe,
qui l'offre aux amis des missions. "est
une bien bonne idée q ,.e celle de rappeler
à ceux qui s'intéressent aux missions du
Nord-Ouest, le dévouement de l'homme
apostolique, et le sacrifice de parents gé-
néreux, donnant un fils chéri à la voix du
ciel, qui l'appelle vers les tribus sau-
vages. Puisse ta vue de ce tableau inspi-
rer à de bonnes âmes, qui connaissent la
sciemnce des bonnes oeuvres, de faire une
part de leurs biens à ces mîissions, qui sont
les nôtres !

Nous conseillons à toutes les familles
de se procurer, pour la modique sonmme de
dix cenits, ce cachet de l'ŒEuvre de la Pro-
pagationi de la Foi, et de l'exposer dans
une place apparente de leurs maisons. On
trouve ces gravures, ainsi que la brochure
explicative, chez les Révds. Père Oblats,
église Saint-Pierre.
EXPLICATION DU TrABLEAU : " Ils ADlIEUX DU

MIssIONNAIRE"

Au centre de cette gravure est un jeunue prêtre,
debout, à la porte de la maison paternelle, prêt
à partir pour les missions. La joie et le bon-
heur illuminent son visage ; sa croix est atta-
chée à sa poitrine, et fortifie son coeur dans unt
mnôumnt si solennuel et si émouvatnt. Dieu lui
avait dit : ' Qui enverrai-je i " Et lui, manu
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considération pour la chair et le san, a répondu :
" Me voici, envoyez-moi." Son pere est auprès
de lui, et le bénit dans son cœur. La mère tombe
à genoux aux pieds de son fils, demande sa bé-
nédiction, et couvre sa main chérie de larmes
brûlantes. Ses jeunes frères et sours, ne pou-
vant encore comprendre le mystère d'un sem-
blable sacrifice, sont stupéfaits et pleurent sur
ce frère qui les laisse. Sur le seuil, apparaît
un vieillard courbé, c'est le grand'papa : c'est
un ancien pionnier du Nord-Ouest, un de ces
braves voyageurs des pays d'en haut. Il appelle
les bénédictions du ciel sur son petit-fils, qui
s'en va évangéliser les tribus qu'il a visitées et
auxquelles il avait promis la visite d'une Robc-
noire. La Vierge Immaculée, qui apparatt du
haut des cieux, contemple et bénit son Oblat
et l'envoyé de son fils. "Partez, soldat du
" Christ, dites un dernier adieu à votre famille
" charnelle. Marie prend sous sa protection
" ceux que votre zèle vous fait abandonner
" pour l'amour de son fils. Voyez au loin
" ces plaines et la loge du pauvre sauvage,

qui vous appelle :' Venez, secourez-nous,
transiens, adjura nos ; la moisson est mûre

abondante ; elle n'attend que votre travail
pour se transformer en gerbes dignes d'être
offertes au Père Eternel." Oui, il va partir, le

missionnaire ; ses yeux sont peut-être remplis de
larmes en laissant pour cette vie ceux qui lui
sont chers, muais il pleure surtout sur les infor-
tunes le ceux qu'il va sauver ; il reviendra au
jour des récompenses, chargé et portant les jais-
ceaux de sa riche moisson.

Au sommet de notre gravure, apparaît Notre-
Seigneur Jésus-Christ, auprès de sa croix, l'éten-
dard de ceux qu'il envoie à la conquête des
ames. N'est-il pas lui-même le chef les mis-
sionnaires ? Il dit à ses apôtres, les premiers
missionnaires : "Allez, enseignez toutes les na-
tions." Les quatre angles de notre tableau sont
occupés par quatre médaillons, qui représentent
les parties du monde évangélisées par les au-
miônes de l'œuvre de la Propagation de la Foi.
Le Pape, Vicaire de Jésus-Christ, occupe aussi
sa place. Enfin, des deux côtés du tableau
sortent deux torrents d'eaux vives, qui sont les
sources de la vie éternelle ; eaux régénératrices
qui forment le bain salutaire du baptême.

LA MÈRE DIT MISSIONNAIRE

Qu'ils sont beaux les pieds de
ceux qui évangélisent la paix!

Aux Rom. X. 51.

Tu vas partir, mon fils.... Jusiqu'à l'heure dernière
Conserve sur ton front cette céleste ardeur.
Ne sois pas contristé des larmes de ta mère
Si je pleure en ce jour, oh! va. c'est de bonheur.

En les voyant, ces pleurs, ils disaient : Pauvre femme !
Son amour n'a pas su le retenir, hélas!
Moi. sans lever les yeux, je disais en mon âme:
Taisez-vous! Laissez-moi ! Vous ne comprenez pas!

Oui, mon âme s'élève en ce moment suprême;
Oui, je me sens heureuse et forte.... A mon Sauveur
Je peux donc aujourd'hui donner pis que moi-ménTe!
Si le pleure, mon fils, oh! va, c'est dle bonheur!

Et cependant la grâce enflainme la nature;
Quand. tout petit enfant, tu bégayais ici,
Quand tu n'étais qu'à moi, jamais, Je te le jure,
l'a lère. ô mon enfant, n'a su t'aimer ainsi.

Vi, sans que rien t'arrête, où le Maître t'envoie.
Seigneur, c'est tout mon bien; c'est mon unique enfant:
I1 fut pendant trente ans mon orgueil et ma joie:
Mais vous le demandez.... sa mère vous le rend.

Nul souffle n'a terni sa robe d'innocence;
Le voilà deva itrous. disciple obéissant,
Et plus cher à vos yeux qu'aux jours de son enfance
Il vous donnait son ceur, il vous offre son sang!

11 s'en va.... Sa présence aujourd'hui m'est ravie
Mais il était à vous..... Je sais qu'il est heureux.
Pour vous le conserver, j'aurais donné ma vie,
Et son zèle d'apôtre a dépassé mes vSux.

Mon fils, il est au loin des cœurs où l'enfer sème
Le mensonge et la mort; ils sont bien malheureux.......
ls vivent sans amour, et la souffrance même
Vers un )ieui tout puissant ne sait lever les yeux.

Porte-leur en ton sein la grâce et la prière
Sois la voix qui console et la main qui guérit.
Sois, dans la nuit profonde, un vase de lumière.
Et que Satan recule an nom de Jésus Christ.

La fatigue et le froid t'accableront peut-être
Tu souffriras, mon fils.... et le n'y serai pas !
Mais celui que tu sers est un généreux maître.
Et lui-même à nous suivre a fatigué ses pas.

En leurs sombres cachots si la haine t'envoie,
S'ils dressent leurs bùuhers, oh! que mon souvenir
Ne mêle pas une ombre à ta céleste joie!
Si tu meurs pour la foi, si mon fils est martyr,

J'irai. fermant l'oreille aux paroles humaines.
Cacher dtans le lien saint mon trésor glorieux;
Sans entendre plus rien du bruit des choses vaines.
J'irai, les pieds suîr terre et le coeur dans les cieux.

En ces pays lointains que ne puis-je te suivr-.
Pour l'honneur de mon Dieu m'exiler comme toi t
Que m'importe à présent de mourir ou de vivre !
Mais vois..'heure s'avance...-.ô Dieu, soutenez-moi t

Qu'une minute encore su mes hras le te tienne;
Sents bmattre sur ton scia le coeur qui te chérit. .. .
Puis maintenanît laissez une femme chrétienne
Baiser vos pieds sacrés, prêtre de Jésus-Christ !

Danîs un petit ihéâtre:
1l n'y a que trois pet-sonne danîs la salle.
La toile se lève, et le régisseur s'avance de-

vant le trou du souffleur :
-Mesdames et messieurs, dit-il, conmme il n'y

a"personnne' ici ce soir, on va vous rendre votre
argent, à tous, et nous donnerons demain soit
le même spectacle I. .. .

L'O-PINION PUBLIQUE
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LE DRAPEAU BLANC

Salut t vieil étendard de la Nouvelle France
immortel souvenir de ces jours glorieux
Où nos pères luttaient, presque sans espérance.
Fécondant notre sol de leur sang généreux.
Salut I noole proscrit d'une rive lointaine,
Toi qu'on vit si longtemps flotter victorieux
Sur nos bords. escorté de la croix souveraine,
Céleste visiîi si chère à nos aieux !

Oh ' que j a ime à te voir, en ce grand jour îe fête,
Comme autrefois, flotter au vent de mn pays.
Ti, pauvre naufragé, perdu dans la tempête,
Sans asile aujourd'hui, si triomphant jadis.
En te voyant j èrve à nos guerriers sublimes,
Qu'à travers les frimas ,u conduisais, vainqueurs
Je les vois près de tii, ces soldats Inagnaniies,
Sous des cieux éloignés, vaincre leurs oppresseurs.

Je crois encore les voir au sein de la bataille,
Quand les fiots en fureur menaçaient leurs vaisseaux.
Quand les muât, s'éiroulaient sous l'ardente mitraille,
Quand les voiles au vent s'en allaient par lambeaux
Je crois te vi r aussi sur l'es'adre de guerre,
Noblement léploy é sous les yeux d'Albion,
Bravant t'n eniei., les vents et le tonnerre.
Fièreiment appuy6é de la voix du canon.

Que de grands lévoûments, que de grandes figures
Jo vois étinceler sur tes plis glorieux !
Que de preux cheuvaliers, aux pesantes armures,
J'entrevoits près de toi, sombres. majestueux
Je crois voir respieiiirii', dans un rayon de gloire,
Les gi ands nom illustrés le nos braes ïenieux
Il me semble les voir au sein le la victoire,
Te rougir, en mourant, de leur sang généreux

Je t'entrevois encore, comme un blanc diadème,
Couronner, sous Champlain, le sauvage rocher
Où tu levais plus tard, dans la ltte siiiprène.
Abriter tant de gloire, à jamais t'illustrer.
A l'onbre de tes plis, sous ta grande aile blanche.
Je revoi,, attendri, dans ce jour fortuné,
Nos an'ctres se tendre une main fermîe et franche
Je vois régner i'honneur, l'amour, la loyauté.

Commi s éitaient unis, ces çieuix soldats nos pères
Conmeu1 ils se protégeaient sous tes plis bien aimés
Ils étaient toujours préts à défendre leurs frères,
A venger noblement les faibles opprimés.
Ils n'avtaient q u'un anour :après Dieu, la patrie.
A uiiment lu idanger, comme ils serraient leurs rangs,
Ces l'ivaux défenseurs d'une cause chéiri.
Si paisibles chez eux, mais toujours si vailants

Mais quand retentissait, dans la forêt sauvage.
Le cri de guerre indien ou la voix des clairons,
Leurs yeux s'illuminaient, et, bouillants le courage,
Ces Canadiens si doux devenaient des lions.
Sous ton ombre abrités, laissant là leurs chaumières
Ils te suivaient partout ; hache au poing et sans peur,
Ils sondaient les ravins, les bois et les clairières,
Fouillaient tous les buissons dans leur vaillante ardeur.

LES HOMMES DE 37-38 : SIMÉON MARCIJESSA'ULT

Ardents à se venger au grand jour des batailles,
Malheur à l'ennemi qui tombait sous leurs -nains
Dans leur fureur horrible, usant de représailles,
ils brisaient près de toi bien des crânes humains.
Puis, la Victoire, enfin, secondant leur courage,
Les rendait généreux et fiers de leurs exploits
Gaiment ils reprenaient le chemin du village,
Réveillant de leurs chants les échos des grands bois.

ils s'en allaient chantant : Vive la Canadienne !
Cette idylle charmante au doux refrain d'amour,
Rêvant de leur Josephte à la mante d'indienne,
Rèva nt de leur grand roi, l'idole de sa cour I
Précédés du drapeau, de leur noble bannière,
1le rentraient au pays ployant sous les lauriers,
Puis chacun s'en allait rêver, dans sa chaumière,
A de nouveaux exploits, à de nouveaux dangers.

Soudain retentissait une voix solennelle.
Que l'écho répétait aux grands bois endormis.
C'était l'airain sonore, aimé, de la chapelle.
Qui rappelait les morts aux vivants leurs amis
Près de l'autel un prêtre à la parole ardente,
Héroique martyr torturé pour âa. foi,
Priait pour ses enfants perdu dans la tourmente,
Et disait: Mourez tous pour la France et son roi

Il te fallut pourtant, jor de grande tristesse.
Abandonner ces preux pour ton pays lointain;
Eux qui t'aimaient toujiirs, toi leur seule richesse
Tu les abandonnais à leur sort i'ertaim.
Pour la dernière fois ta blahiieur luiiniieuse,
Qui naguère gruidait leurs pas dans les conbats
Disparaissait au loii sur la mer onduleusei:
Il* rit'devaient iamoais te revoir ici-has

Dieu qui fait a soi gré les r (aes du monde.
Qui dlmerpe I rage''n guid les autîi
Peut aussi'i Ve g lut, 'lans sa b 'té profonde
Exlteýr -Il %a!or ;a u rp espaisants.
la'iii,'iint ti ies p l*is qt iin 'rîiux svymb île,

Qu'un rove r. àiux à aa"' disparit;
Tu n'es qu'un souvenir a lianîchile auréole,
Pour la Fran'e p.ut.ètre. un regret superflu

il est vrai qu en ce monde ou tout s é"rouie et tombe
Guerriers sous leurs drilieaiux et drapeaux sans guerriers,
On ne trouve toujurs qu'une pla'" : la tombe
(Car ici-bas tout meurt. amoutrsleurs et lauriers
Tous ces is't tres tomhié c' ryab' oulronnes,
Joie' éblunisi ,' qu' e pp i'a vbrisés.

Sant la pur at' ter quile ris et 1s trones,
Sous le sioufie de Dieu sit parfois dispersés

Si tu ne flottes plus sur nos vieilles murailles,
Comme aux jours d'aîutref',is sous notre ciel aimé,
Si tu lie frémis plus comme aux jours îles batailles,
Sur nos remparts croulants, vestige <lu passé,
Viens du moins chaque année, en ce jour mémorable.
Nous redire, en ceslieiux, tes antiques splendeurs.
Dra peau ! reviens, paré les feuilles de l'érable,
Rajeunir, raviver nuos souvenirs, nos cSurs.

C. LAVIGUEUR

MONTREAL L<A PR'ESSIIN AUX FLAMIAUX, EN LHON\ EUR I DLEÉ'~ APOSTOLIQE, PASSANT DEVANT LA SALLE 'lEXEl'E MILITAIRE, RUE CRAIG
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L'ANGLETERRE ET LA GUERRE

5Dès le commencement des hostilités
entre la Turquie et la Russie, on s'est vi-
vement préoccupé de l'attitude que pren-
draient les anciennes puissances alliées de
la première guerre d'Orient, en 1854., On
se demandait ce qu'allaient faire la France,
l'Angleterre, l'Italie.

La France affirma sa résolution de gar-
der une neutralité absolue. L'Italie, qui
a toujours joué un rôle de troisième ordre,
ne dit mot, et personne ne s'en occupa.
L'Angleterre restait seule pour représenter
la coalition de 1854. Elle se trouva fort
embarrassée ; mais, au fond, comme elle
est la plus intéressée, et la plus égoïste en
même temps, elle ne saurait guère compter
sur la compassion publique. Il est assez
probable qu'elle sera forcée, avant long-
temps, d'entrer en lice. En attendant, elle
doit regretter quelque peu d'être abandon-
née par la France, sa fidèle alliée d'autre-
fois.

En 1854, la France, fort peu intéressée
directement dans le conflit turco-russe,
travaillait surtout pour l'Angleterre. Elle
se battait pour la gloire et pour une idée,
tandis que sort alliée combattait pour son
intérêt personnel, pour ses usines et ses
fabricants.

Ce n'est pas le défaut de l'Angleterre de
se battre pour des ch/c inères, c'est-à-dire
pour des idées.. Elle ne s'engage que pour
le bon motif. Elle ne prit part à la guerre
orientale, en 1854, que parce qu'elle y était
intéressée personnellement. L'équilibre
européen, la marotte de la France, lui imi-
portait peu. En 1870, lorsque sa voisine
entra en lutte avec la Prusse à propos de
ce même équilibre, rompu cette fois en
Occident, dans la péninsule espagnole,
Join Bull se tint coi et laissa écraser, sans
protester, son ancienne amie.

Aujourd'hui, la France, condamnée par
sesmalheurs aucalme et à l'abstention,.laisse
à d'autres le soin de veiller sur l'équilibre
européen, menacé (le nouveau en Orient.
L'Angleterre ne peut plus compter sur elle.
C'est le châtiment de l'indifférence cou-
pable qu'elle a montrée en 1870. Elle
voudrait bien voir la France venir à sa
rescousse, comme . jadis, mais en vain.
Cette position de l'Angleterre a inspiré à
un malin la fable suivante, qui a cours en
ce moment en Europe, et surtout en Rus-
sie :

L'Angleterre ayant chanté
Tout l'été,

Se trouva fort dépourvue
Quand la guerre fut venue,
Pas le moindre troupier

A mettre sur pied.
Elle alla crier famine
Chez la France, sa voisine,
La priant de lui prêter
Ses soldats pour les porter
Sur les bords de Dardanelle.
" Je vous paierai, lui dit-elle,
Ce service amical
En papier oriental."
La France n'est plus belliqueuse,
Elle a l'esprit trop prudent.
" M'avez-vous aidée à Sédan t"
Dit-elle à son emprunteuse.
" Je dormais, ne vous en déplaise.
--Ah ! vous dormiez, j'en suis bien aise.

Eh bien, ronflez maintenant."

LES PÉEERINS A ROME

Nous extrayons le passage suivant d'une
lettre écrite de Rome par un des pélerins
canadiens, à la date du 20 mai:

J'ai en l'honneur d'assister à trois audiences
du Saint- Père ;d'abord avec les Français, le o
mai, ensuite le 11 avec les Canadiens. Cette
audienee fut très-belle, très-intéressante et très-
touchante. Le Pélerin C'atholique eni a rendiu
compte. Pie IX v fut sublime de sGntimenît,
de bonté et de finesse. Cette journée mie s'effa- I
cra jamais de Ina mémoire.

Su a route de Rome à Naples, j'ai visité le
Mont-Cassin, où existe encore le vieux couvent

eSBnédcins, fondé au 13e siècle par Saint.
Benoît, dlont on conserve encore le corps sous le
maître autel de l'église. Cette dernière est une
des plus belles du inonde. Mosaïques précieuses,
colonnes de miarbre (l'une richesse infinie, >ier-.
reries, rient n'y manque. Placée sur l'em place-.
ment du vieux temple d'Appollon, à deux maille
p)ieds au-dessus île la mer, elle domine tout le
pays environntant.

Impossible de décrire dans une seule lettre
tontes les merveilles de Naples et de ses envi-
ronis. J'ai visité P'ompéi, ses muaisons, ses thé-
âtres, ses tomheaux enusevelis depuis si long-

temps sous les laves du Vésuve. Quels souve-
nirs évoquent ces lamentables ruines ! La
brume et la chaleur nous empêchèrent d'atteindre
le sommet du Vésuve. Près du château Saint-
Elmt, (lui domine tout Naples,-j'ai visité la
chartreuse Saint-Martin. Encore ici, que de
richesses artistiques incalculables! A la vue de
tant d'art, les Italiens viennent nécessairement
à acquérir le goût du beau. De Saint-Eln, la
vue s'étend sur la plaine de Caserte, et em-
brasse la flice conpaniia, Naples, son golfe,
cent villes et villages, les Appennins dans le
lointain. Le monde semble à nos pieds. Byron
trouvait cette vue belle comme " un rêve.'
Je comprends maintenant le proverbe : Vider
Aapoli et pomorire ; voir Naples et mourir. Ce.
pendant, comme Gilbert :

ne veux pas "iourir.,

Voici maintenant un extrait d'une cor-
respondance française, à propos des fêtes
du cinquantenaire

Un Lyonnais ayant acheté une calotte blanche,
a demandé au palais la permission de l'offrir au
Pape afin d'avoir celle de Sa Sainteté. On lui
a répondu que la chose était expressément dé-
fendue. Mais ilne s'est pas tenu pour battu,
et Pie IX étant passé près de lui, il a présenté
la calotte blanche. Le Pape souriant ne lui a
pas fait attendre une réponse. Il s'est décou-
vert, a remis la calotte pontificale au pélerin et
a.pris la calotte neuve. Jugez de la joie du bon
Lyonnais.

Mais ce n'est pas fini. Après l'audience,
l'heureux Lyonnais a été entouré, assailli par
des compatriotes. Chacun voulait baiser la ca-
lotte du Pape, en approcher son chapelet et ses
médailles, et le Lyonnais de crier : " A Lyon!
a Lyon. je la montrerai et la ferai toucher à
tout le inonde."

Un curé allemand, témoin du fait, s'est dit
Il faut que j'aie aussi une calotte du Pape à rap-
porter en Allemagne.

Employer le moyen du Lyonnais lui semblait
difficile : il s'est avisé d'autre chose. l1 avait
à remettre au pape une offrande de ses parois-
siens, quelques pièces d'or, et il les a présentées
à Sa Sainteté dans une calotte neuve. Le Pape
a compris, il a souri gracieusement, et l'Alle-
mand est heureux du bonheur du Lyonnais.
Ah ! s'il dépendait de Pie IX de faire la paix
entre la France et l'Allemagne, je ne dis pas
entre les catholiques de France et d'Allemagne,
niais entre les deux pays

L'ATTENTAT DU LAC DES DEUX-
MONTAGNES

Un attentat odieux, tel que le Canada
n'en avait pas vu depuis l'incendie du
Parlement en 1849, s'est accompli ven-
dredi matin, au lac des Deux-Montagnes.
L'église et le séminaire de Saint-Sulpice
de cette localité ont été incendiés par les
sauvages et métis protestants. C'est le
fruit de plusieurs années de propagande
et d'intrigue opérées parmi cette popula-
tion, par les agents de fanatiques impi-
toyables. Nous nous joignons à nos con-
frères de la presse quotidienne pour pro-
tester contre cette infamie.

Voici ce que publie à ce sujet la Mi
nerve de samedi :

Depuis quelque temps, les sauvages apostats
d'Oka commettaient de nombreuses deprada-
tions sur les terres et les propriétés des Messieurs
de St. Stulpice. Les autorités locales étant im-
puissantes à faire respecter la loi, on dût s'a-
dresser au gouvernement de Québec, qui envoya
immédiatement la police provinciale avec des
mandats d'amener contre les principaux fau-
teurs des désordres. Dix sauvages ont été ar.
rêtés pendant la nuit de mercredi à jeudi, et
transférés à Sainte-Scholastiiue,,où ils ont été
écroués Ces arrestations ont créé le plus grand
émoi parmi les sauvages protestants, dcnt les
mauvaises passions avaient été soulevées par
les agents et les écrits du Witness. A trois
heures, hier, le feu éclatait dans les dépendances
des Messieurs de St. Sulpice. Le feu, qui était
très -probablement l'ouvre d'un incendiaire,
parce qu'il avait éclaté en plusieurs endroits à
la fois, se propagel avec une rapidité terrible.
Les flammes se commniquèrent au presbytère

tet à l'église, qui furent réduits en cendures. D)eux
heures et demie avaienst suffi à l'élément d estrue.
teur potur ac'comiplir sou oeuvre. Les sauvages
catholiques et les Canadiens-franîçais avaient dé-
ployé une activité et un zèle extraordiniaires
pour arrêter les progrès îles flammes, tandis que
les protestanîts, se tenanît.à distance, tiraienît le
canon cm signle de réjouissance. I

L'église inîcendiée asvait été bâtie par le Ráv.
Messire de Belmonît, vers la fin dut XVIIe siè-le.
A l'époque de la conquîête, le Rév Messire Pi.-
qluet avait doté ce temple de plusieurs taleaux
d'un grandl prix. Pendant le couris dle l'hiver,
il y a deux ants, M. C'leff, artiste bien connu à
Montréal, avait restauré tout l'intérieur et re-
vêtu les murs die plusieurs fresques admirable-.
ment réussies. Penîdantt l'incendie, on a euî le
temps de sauver les vases sacrés et les princi.
paux tableaux. Oit ne conîti pas encore le
uttontant îles pertes, mais e-îles dloivenît être très-
considérables. Laa pîlus granide agitation règne

parmi les Indiens d'Oka, et on craint des
troubles sérieux.

Quatre hommes de la police provinciale sont
restés à Sainte-Scholastique pour garder la pri-
son, car on craint que les sauvages ne fassent
une tentative désespérée pour remettre les pri-
sonniers en liberté.

On redoute la perte de plusieurs manuscrits
précieux qui se trouvaient au presbytère.

Nous trouvons dans les journaux de
lundi matin les nouveaux renseignements
suivants:

Une dépêche reçue à quatre heures, samedi
après-midi, annoncg que les Indiens protestants,
au nombre de deux cent cinquante, et armés de
carabines Sniders, occupent le chemin condui-
sant à Saint-Placide. Oi s'attend à des troubles
sérieux et bien desgens, craignant pour leur
sécurité, abandonnent le village.

Voici les détails que rapporte un correspon-
dant qui s'est rendu à Sainte-Soholastique di-
manche .

" Les rumeurs sur l'origine de l'incendie qui
a détruit l'église, le presbytère et le couvent
d'Oka, au lac des Deux-Montagnes, sont très-
incohérentes.

" Un nommé Brabant dit que vers quatre
heures et cinq minutes du matin, il vit trois
Indiens enjambant la clôture en arrière du han-
gar. Il observa leurs mouvements. Il les vit
briser les portes du hangar. Quelques minutes
plus tard, il vit les flammes et la fumée quisortaient du fenil et bientôt l'incendie était de-
venu incontrôlable. Brabant dit qu'il ne pour-
rait pas reconnaître ces Indiens. Lorsque l'in-
cendie éclata, il était plein jour. Le Révd. M.
Lacan dit qu'il avait vu des hommes passer
devant sa porte vers quatreheures di matin.
Une bande de sauvages parada en face de l'é-
glise pendant l'incendie. Cette bande était com-
mandée par le chef Joseph en personne. M.
Paremt, le ministre protestant d<Oka, dit qu'il
a été réveillé par le bruit d'uîn caîton que lesIndiens faisaient partir."

LA DUREE DE LA GUERRE

On s'étonne quelque peu de la lenteur
des opérations militaires en Orient. Il
n'y a eu presque rien de fait depuis un
mois. Les Russes sont toujours sur les
bords du Danube, en Europe ; et, en
Asie, ils ne sont pas plus avancés qu'au
premier jour, les Turcs ayant repris Ar-
dahan. Il est aussi rumeur d'une paix
prochaine. Il paraît, néanmoins, qu'il ne
faut pas trop se fier à ces symptômes. Un
journal parisien publie, à ce sujet, l'article
suivant, qui est plein d'intérêt dans les
circonstances présentes :

CHOSES ET AUTRES

Ai Salon de cette année, à Paris, on remarque
un excellent portrait de Mlle Eima Lajeunesse
(Albani).

La difficulté relative au tracé lu chemin de
fer de la Rive Nord s'envenime. En réponse à la
Corporation de Montréal, le gouvernement a
fait savoir que le tracé île Terrebonne était
adopté, mais que le terninus de la ligne de Qué-
bec serait placé à Montréal si la Corporation
paie la balance du million : sinon, la ligne pas-
sera de Terrebonne à Sainte-Thérèse, où elle se
reliera au chemin d'Ottawa, en évitant Mont-
réal, par conséquent.

Le dernier numéro de la Gazette Oficielle de
Québec contient l'avis de la formation d'une
nouvelle compagnie à fonds social à Montréal,
pour la publication d'un journal français libéral.
Le nom de cette compagnie est : The Nqtional
Printing and Publishing Concputy. Les hons.
MM. Laflamme et Huntington sont à la tête de
l'association.

LA SAINr-.JEAN-BAPTisTE.-'orgaiiisation (le
la fête nationale a fait des progrès nmarqués de-
puis quelques jours. Les préparatifs sont presque
complétés, et tout fait espérer que cette démons-
tration sera une des plus brillantes qui aient été
faites. Nous en félicitons sincerement les orga-
nisateurs. Plusieurs députations des sociétés du
district doivent prendre part à la procession, qui
suivra le parcours suivant :

La procession s'organise à sept heures a.n.,
en has du Champ-de-Mars, rue Craie, et se di-
rige, le là, par les rues Craig, S int-Antoine,
Guy, Saint-Joseph, Notre-Dame et le tour de la
Place-d'Armes, à l'église Notre-Dame. A la
sortie de l'église, la procession continuera par
les rues Notre-Dame, Bonsecours, et la rue
Saint-Denis à la place Saint-.Jacques, où la pro-
cession se dispersera.

La séance donnée par le collége Saint-Joseph
d'Ottawa, en l'honneur de Mgr. Conroy, a eu
un grand succès. Autour de Son Excellence,
on remarquait sur l'estrade Mgr. Duhamel, Mgr.
Powers, les hons. MM. Mackenzie, Cauchon,
Laflamne, Huntington, Pelletier ; Madame
Cauchon, Madame Scott, et plusieurs autres
personnes distinguées.

Il y eut une excellente adresse présentée par
le Révd. Père Pallier, au nom de la commut-
nauté ; des morceaux de chant et de musique
très-bien exécutés par le chSur et le corps de
musique du collége. Le chant et les exercices
militaires d'une escouade de petits zouaves ont
été fort applaudis, ainsi que les solis chantés par
le jeune Gélinas, fils du regretté M. Evariste
Géhinas.

La lenteur actuelle des opérations montre1 Mgr. Conroy répondit, à la fin de la séance, à
qu'il ne faut pas s'attendre à une campagnet ladresseCqu'on lui avait présemtée. Sa paro'e
coups de fondre comme ont été celles de 1866 aproduit un grand enthousiasme. Il est diffi-
et de 1870. cite aussi d'exprimer des pensées plus belles

Le passé peut servir d'exemple au présent. dans un langage plus gracieux, plus élégant.
Or, voici la durée et les résultats des cam-

pagnes turco-russes qu'a déjà vues ce siècle.
Le point de départ de la première guerre est A propos de la mort du général des Char-un manifeste de la Porte, en date du 15 janvier treux, dom Saisson, M. Philibert Audebrand

1807. Pen.ant cinq ans, on se bat saris que ni cite dans l'Illustration une singulière particula-l'un ni l'autre des adversaires obtienne d'avan- rité :
tages décisifs ; et enfin, en 1812, les Turcs, las- " On sait de quelle importance commercialeses d'une campagne infructueusé, font la paix est aujourd'hui la liqueur fabriquée par lesavec les Russes, qui ont hâte de courir au-de- frères. Blanche, jaune et verte, elle est recher-
vant de Napoléon ; la Porte aurait pu la faire chée du monde entier, et, c'est par millions que
pour rien, elle lui coûte la Bessarabie (traité de se chiffrent les bénéfices qu'elle rapporte.
Bucharest).- "La Grande-Chartreuse envoie tous les ans auAu commencement de 1828, c'est un mani- Saint-Père une redevance qui va de 300,000feste du czar qui met le feu aux poudres ; les francs à 500,000 francs.
Turcs se battent près de DEUX ANS, sont dans "C'est aussi sur ce produit qu'on prélève lesle même temps en guerre avec toute l'Europe ; nombreuses aumônes qu'on fait ait couvent, etet enfin, en août 1829, après une guerre désas- les repas qu'on donne aux voyageurs.treuse, signent la paix à Andrinople, perdait "Depuis trois siècles, à ce qu'on nous rap-un peu de territoire en Asie et admnettant le porte, la formule du secret se trouve scellée sousprotectorat russe sur la Moldo-Valacliev. la pierre du maître-autel. Ce n'est <que <quandEn 1853, Mentschikoff. sous prétexte d'in- on élit un nouveau général <ie cette pierre estmnuniités pour la religion grecque, rompt les re- descellée.
lations diplomatiques le 18 inai ; les Turcs son t "Ce sera donc le cas dans qutelques jours d'ici,livrés à eux-mêmes pendant un ai (ce n'est et il paraît que ea sera l'objet d'une très-grande
qu'en septembre 1854 que les Anglo-Français procession."comnmencent le suege de Sébastopo1), et oitne
parle que le ler février 1856 de la paixeti 1ifit
sigînée à Paris le 30 mars et dont le résultat était
le mainîtien de l'intégrité le l'empire ottoman, NÉCROLOGIE
avec ses Etats vassaux.

Donc cinq ans, deux ats et trois ans, telles Mardi matin, le 12 du courant, ont en lieu les
sont les durées de ces trois campagnes. Il n'y fuiérailles de Madame H. R. S. Trestler, liée
a pas de raison pour que la guerre île 1877 ie Demers, décédée lej 9 de ce mois, à l'âge dedure que quelques semaines. trente-six ans. Le service a été chanté à l'é-

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils le Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine franîçaise, pour le service des ant-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des ho )it-iux maritimes et militaires de Sa Ma.
- ---- 'lusji "" 3 " '(uz»la-11) Le soussigné informe respectueusenient lesjesté la Reine d'Angleterre, Impératrice le Dn s
Indes. tales îe la ville et île la campagiie, qu'elles

Le setl dont l'entrée de l'empire soit aitori St-ouveront son magasinsd détail, No. 196, rue
sée par le Conseil Imîpérial de santé du Czar de d' utrces etde ltur asso timent de Plumes
toutes les Russies., escuer,toutetruds les riiessd aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-Se trouve has les principales pharmacies tut cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
Canata. sur échnrmtillon sous le plus court délai; Gants

vrnt3er gros u G A. DLaU, nettoyés t tei .etshroirs seuleme:t.
223. ruse MrO'ill, IMoittroWa. .J. H. ..îIs Atelier: 547, rue Craig.

glise Saint-Jacques ; un nombreux cortége d'a-
mis suivait le convoi funèbre.

Nous offrons à la famille nos plus simncères
condoléances en cette triste circonstance.

AVIS AUX DA MES.
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CAUSERIE Je tombe dans une rêverie profonde, et par l'armée turque, et que, pendant que la co- avec un digne ecclésiastique de la campagne.
le vers du fabuliste, me revient à la mé- lon ne de l'est tiendra en échec les forces turques, Il nous a dit qu'elle fait (les ravages effrayaitis

REFLExIONs D'UN CHEVAL D'oMNIBUsla colonne de l'ouest agira co e une armée en dans tout le district de Moréal que les cul-RÉFLXIOS DUN CEVA D'MNIBS mirecampagne. La lign)e choiïie pour l'armée de tivateurs emploient tous les moyens pour le dé.Il 'es ariv plsiursfoi, ourm~ Le plus cheval des trois n«est pas celui qu'on pense l'ouest est très-avantageuse, î»ar-'p qu'elle cou- truire et sauveront peut-être une partie de laIlduit 
par un chemin aisé sur les 

mpalkans. 
Quoi- récolte 

' iais 
que, ble sûr, 

p slesfauates 
serontplaisir ou mes affaires, de traverser Mont- bque les Turcs soient inférieurs en nombre àleurs chères 'hiver prochain."

réal, d'un bout à l'autre, en suivant les voitures de place et leurs cochers, les con- ennemis, en prenant unej)ositiomî centrale entre Mais monsieur le curé nous a conimnuniquélignes de chars urbains qui y sont éta pagnies de chars urbains et leurs iniuui- Plenna et Bela, avec l'aide des monitors et de une observation curieuse et dont nous voulons
n Il batteries, ils peuvent mettre des obstacles con- faire part à nos lecteurs.Qlies. téssi asepcépa a Vnt os edatu rje evnt sidérables au passage dlu Danube. lin cultivateur de sa paroisse a semIll, parmiQuan je n'e suis pas empêché par la Une dépêche de Viene dit lue le Danube a ses patates, d blé de sarrazin. )puis e la

foule trop granide des passagers, je tâche cinq minutes, la boite s'arrête et repart débordé soudain, hier. Les bords (lu fleuve sont mouche a fait son apparition et aujourd'hui cu-dle mle mettre à l'un des premiers siéges enbrsumn.Cetàpieimspavslem eteàlu e rmessée nbuqeet 's en imspursinondés et les opérations de l'armée russe seront core, ses patates n'ont pas été touchées par l'in-ZD rtardes.secte.avant, et c'est là que j'ai surpris les con- amis, les chevaux, ont le temps de ze com- retares.
versations, parfois fort intéressantes, qu'é- muniquer leurs impressions de plus en Lohbnds14.-Lauiledeté i edsre.r. ommenotqexpquernsctea ?-Etceurillu-
ciangent entre eux les deux ou trois intel- plus pénibles.Ls a ns t ufiéiso d uarqeinse c, ynt laelletEn ce moment, il y a en Roumanie plus deptet a'fleurdusarant ui récdettu ele (eligents animaux qui traînent le véhicule La boite contient à ce moment, outre 320 correspondants le journaux.
urbain. rrznueubi.les personnes mentionnees Constantinople, 14. -La Chlarnbre des députés Esenteraiuil,cartela fouhe sarzi n

De grands philosophes ont prétendu Un monsieur qui trouve fort mauvais a voté les crédits demandés par le ministre de Autant
(Ille lesZ animîaux pensent. qu'on laisse monter dans les chars des per- la guerre et de la mîarinîe, et adopîté une résolu- deon axgirltus dierproiné ue'ltition supurimant plusieurs sinécures dans le ser--J'irai plus loin ; je prétends qu'ils se sonnes portant des paniers (il a raison), vice public. Nous savions bien, depuis longtemps, qu'en
parlenit entr'eux. et qui va se plaindre à son ami l'échevin L'insurrection circassienne fait (le grands France, quati dversesvoespèe ls endrlé, 

Nous partons du dépôt des chars ur- progrès. Les chefs espèrent pouvoir bientôt cou~aims. eux eau inivids d larace Deu chsseus, veccarnssires epr la retraite à l'armée du grand1-duc Michel. cil)alenlent I- sarrazin. Les mouches ordinairesbains. Deux beaux individus e la raceattaquent la fleur du blé à laquelle elles nuisentchevaline, sortant tout frais le l'écurie, fusils. Pas de chiens ; (heureusement ! Belgrade, 14.-La diète <Sopischinal) est peu, de préférence à la feuille du navet.
sont attelés à l'immense boîte dans la- Un valétudinaire avec son pliant sous quée, en session extraordinaire, pour le
quelle les habitants de la banlieue de le bras.,,Londres, lf.-On apprend à Constantinople
Montréal montent pour aller acheter des Deux matelots anglais qui se disent: que la position de l'armée turque en Asie s'estfpere tate rvsoslitiee hl~i taq onr beaucoup améliorée et qu'elle va bientôt prendreépiceries et autres provisions lointaines, et T si taiI onr lfe.ieoù' je grimpe parfois mîoi-même pour m'en U vctqivetéiemn elofnieje gimp pafoi mo-mâm por men n aoca quiviet éidemen de Les Russes ont subi des pertes considérables Un monsieur est traduit en police correctioni-aller (ner, après avoir fait, à pied, une perdre une cause, et qui semble d'une hu- devant Kars. Un feu roulant de l'artillerie con- nelle pour avoir frappé sa belle-mère
)roinenade excessivement longue, en vue meur nmassacrante, ce pourquoi il marche tinue entre les assiégeants et la garnison. -Votre situation est très-grave ! lui dit le
le découvrir - mais vainement - si l'on sur les pieds de la fillette aux gâteaux quiAprésident on vous reproche, vous le savez, des
n'aurait point définitivement fixé quelque pousse un joli petit cri;.

artle (3rflflu duchminde erde o- ui oudixauresindvius ontil Londres, 14.-A la Chambre des Communes, qu'avez-vous à dire pour votre défense?partSir Stafford Nortcote a dit que la réponse de -Monsieur le président, j'ai été marié troisonisation du Nord. m'est impossible de définir la position s0- Russie impliquait que cette puissance ne chiera fois, j'ai eu trois belles-mères..,mais je n'ai
-l'en reviens à mes deux chevaux. ciale. Nous somimes, dans la boîte, comme cherait pas à bloquer l'isthmie de Suiez. Les ré- jamais battu que la dernière.
L'un d'eux tourne la tête en arrière et harengs en caque ; ponses (le la Porte et du Khédive ne sont pas

egarde s'il entre beaucoup de monde dans Enfin, deux amoureux qui se "tassent" encore reçues.Il est interdit aux officiers anglais (le pirendre -Mnbn osiudatunm datdea boîte. Puis il approche doucement le dans un coin, et trouvent que la boite du service dans les armées belligérantes, vaut le passage le l'Opéra, j'ai cinqienfants sur
nez <le celui de son camarade de-tr trsnei dit cevi de n cent ad de traits, et n'est, en aucune façon, trop remplie, et Londres, 13.-Hier au soir, à la Chambre des -u lebs bras, où donc sont-ils?uiqu'il n'y fait point trop chaud. Communes, la otion pour l'abolition de la -C'est ma fmne qui les porte." va bien aller ; tu n'auras pas be- Pour moi, j'étouffe ; je sonne et parviens peine capitale a été perdue par un vote de 158
oin de tirer trop fort ; il n'y a dans la à descendre, après m'être, pour ainsi dire, contre 50.
voiture qu'un monsieur de pesanteur moy- enfoncé une côte sur l'angle du panier de la Londres, 14.-Dans son article financier, le Un soupeur observait un confrère qui avait
eine (c'est moi), et une petite demoiselle grosse maman. Times dit que le nouvel emprunt russe a été re- l'air de chercher Sur sa table.

à s grnd'maîanen n prtntje ett underierregrdjeté sur le marché de Berlin. On va essayer -Monsieur, lui dit-il, vous avez perdu quel-qui s'en va porter à sa grand'-mamnan, en E atnj et ndrirrgrîuis'e vaporerde le lancer sur les marchés de Londres et de que chose?
ville, des gateaux que ses grandes sœurs sur mes deux amis, les chevaux, qui sont Paris. -Non, je cherche les cornichons.
ont faits hier, tout en médisant des en nage et haletants. En attendant, le gouvernement russe a im- -Ah je voyais bien que vous n'étiez
hommes." Au moment où je prenais le chemin de Pose à l'intérieur un- emprunt forcé de deux pas dans votre assiette

Et ou prtns L jenefilees s- m dmere lundisità 'atr :cents millions de roubles ; cela indique ami épui- *Et nous partons. La jeune fille est si- m eerlu iatàlate:smn aiedsfnne el use
uée à l'est et moi à l'ouest, observant mes Qado etlgrtn emne8mn aiedsfnne el useuéea lestet oi u 'oustobsrvat es Quad o vet oge tat d mode Londres, 14.-Dans les arsenaux de Woolwhich, Réflexion échappée à un diplomate des plusdeux amuis, les chevaux, qui sont partis que cela dans la boite, on devrait nous il y a-prêts pour le service actif-ui équipe. sérieux:l'un pied allègre. ~mettre à quatre pour la tirer. Pas vrai, ment complet de campagne, comprenant tantes, -AfredêeAdl prssoaiqsld'un pied allègre. - oc 'teAruéprssoaiqelTout à coup, la lourde machine s'arrête pauvre vieux chariots d'ambulances, etc., etc., pour vingt, sultan Hamid sa santé en danger et peut-être ilt d'ne îtason itue a fac denote Mn Diu qe ls chvau on dedeux régimenîts, plus une imimense réserve de an Mourad. *t,unitions de toutes sortes que l'on peut expé-)oint d'arrêt, émane une famille entière : l'esprit dier à lin mont d'avis.
Puferfamiliés, )nterfamiliâs, pueri et E. BLAIN DE Sr. AUBIN. Une dépêche de Berlin annonce que les Russes

'<ace. Mntrél, jin 177.ont aussi organisé leurs ambulanices, et vomît au secondu.
distribuer en Roumanie et dans les districts ondpropriéaire, l ogenaureiertluminseLe père porte un gros panier et un pa- voisins, vingt mille lits pour les blessés et les

apluie de famille et d'alpaca, comme di- - malades. de bruit possible.
ait . Padhm nu. R uEDE L SEAIN Lonres 14-Le omt deDerb, Sr Sraf J'ai le somumeil léger, ajoute-t-il ; J'ai ren-ait voyé votre prédécessur parce u'il m'éveillaitLa mère a, au bras gauche, un gros pa- ford Nortlncote, lord Aberdeen et le tres-hon * toutes les nuits en motant dams l'escalier.

Ilir, luiseiibl trs-lurd un omreleM. Foster ont signifié leur intention d'être Calino remntre à dik heures, iia-cant sur' laier, qui semble très-lourd, une ombrelle,présents, avec leurs dames,laprésentatiod
quatre châles, et, sur le bras droit, un joli la franchise de la cité au géméral Grai, à Guill- rriedsupes.
bééper 

à la porte de la chambre du propriétaire.L'aîné, un gros garçon d'une douzaine gmaplie que les Monténégrins ont été battusl'nmésprt n ef-oln5îetri 1ars lin comubat livré dans le district de Kalas. Fi:ÀN<C'E Pas dle réponse.P'années, porte un cerf-volant dle troisa 4 i l î l m Il frappe un peu plus fort.pieds de haut, bariolé de toutes les cou- La clôture du parlement turc aura lieu le 22 termatiomale" tiemnent éguièreneut des assem-
0(15 (e vrs es ii dece ois am Frnc <~surh foîiièr e emu , toiént;que diable fait-on i-i 'eurs (lu l'arc-en-ciel, vers les régions du-blées,belge, préin

quel il se propose de le diriger bientôt au Les Russes abamdonnent les enviromîs d'Erze- vue de pousser les ouvriers à se mettre amigrève. e io i<ontd'tne crdequi orm umîroueauroumi pour s'occuper dtu siège de Kars. 1 .,; chefs de la gauche somnt décidés à se tenir -J olais avoir l'hionmneur (le demîanderm-àbout d'une corde qui for e Un rouleau Il est probabable que les Russes, avant (ha s'a- cal,éi; jusqu'à samedi. Ca jour-là, Gambetta momsieur si je ne l'ai pas éveillé tout à l'heuregros comme une respectable citrouille.enmta.bvancer sur Erzeroum, feront un effort pour bom- fera une interpellatiomi domnt ils attendent beau- a oîaî.*
Un autre bambin est armé d'une canne barder et faire tomber Kars, afin de n'être pas coup.

et d'un filet à pêche. .nquités dans leur marche. Paris, 14.-La France affirme que le gouver- Un bon négociant, très-pratique an affairas,
Les fillettes-âges : sept, six, cinq et Les nouvelles d'Asie Mineure aujourd'hui ne nement esi décidé à empêcher les réunions des conduit sa fille entendre Paul4 et Virginije.Lest fillettes-te.âges:urs dseptontsix, cinqnlamet

quatre ans-portent, chacune, un tas de sot psimportnes esturcss au n groupes de la gauche, avant la convocation des
fbibelots qu'il serait long et inutile de dé- atesc Chambres. Le père, qui n'aine pas à lui voir user sasacrireatls qu'i eraitésalong tis etcinuti e d épce dé-ontatnoledt u'n Le prince de Hohenlohe, ambassadeur ale- sibilité, la tire par la manche:

rire, tels que poupées, ballons captifs, etc. n e o ta et i e mand, a donné hier au gouverment français -Ne pleure donc pas comme ça, ils nesontMes ruptureientreslaiPortexetelamGrèceoemt considérée.l'ass4urance des dispositiomns pacifiques de l'Alle- pas à plaimîdre du tout 1 Ils font plus de 11,000Mes deux amis, les chevaux, et moi,comeinvitaBle
nous rumes en présence d'une brave fa- Dsai eBlrd adn u egue-mge

raille qui s'en va faire un pic-nic à l'îlenentsrectmeesréurtfdeure.OX

La famille est entrée dans la boîte; l'untaedeauineàungaîuoîir lpérmssnmatr
venes ecouevasupysxes'u'ees.tldaacordu-ansémahereuli'o terperçue. dîî

"Il va falloir tirer fort, mon pauvre bngamOieqeloîmesi iniid a-ia
vieux, dit-il à sonm compagnon. Ce bon- ~ ia rnerce*hommne-la et sa digne femme me semblentdelrDehàlacruardeGrchoisscnitîtmittes urmoiav'oir- un certain poids, dans la société. bntrsel muatcuhea emstu evrmtàerci ablecletoid NOPTBLT 'TMU.Al rmir

aticenveux-tubre dansunoprocèutarséparatio
On va repartir. Les deux pauvres che- Bcaet 4-e ussotfi n i.Siî-èedslmgt nagutmasf ei

vaux, arrêtés tout court dans le trajet lneatqecmteKr.L aaleadr lba exqiot<éâéédmnsprlsiutflicmaiiiédhmue imtdqu'ils tosjussaeicahlqe-Bulvoetclè.avaient entrepris avec tant d'éner-diacetlui.LseSn-riccotae,àlamireorunptatdunri
gie, éprouvent quelque difficulté à démar-Rsssotéérpussaedegadsiate.--Laotduaiselvàsoturtdpin
rer la machine. Le cocher les frappe cru- Lnrs 4-'pè n éêh eCms afme
elleînent de son vilain fouet, en vociféranttatnpuncrsdtruemotngie LEILA DEL MOCEA " éhnemotecrir.
des imprécations dans une langue et contre L rneHsaqietàl êed otn
des Dieux inconnus,.etéyte c600hmeet at '-cnptbht 'uer

Je pense un instant à la " Société pro-leadiporCstmtnpeae uten- Lmuceàaaesaéjemaîip-
tectrice des animaux." Si j'allais lui faire vrsciasstrs

~ql etintil vrse leDaube ls Rsss coisreittleoceprposdansl Muerne irêmverajaaismprmofondeaiict.etc

poiturs d pl'est etàlot eu cochrlres fomé- osaosa 'caind asrd eféuju-àm'uapu t.--S
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1. Cosaque du Caucase. 2. Convoi d'Arabes géorgiens. 3. Cavalerie irrégulière da Gouriel. 4. Poti, port russe sur la mer Noire.

5. Akaltsich, frteresse russe,. 6. Hate d'un convoi russe dans un village. 7. Milicien du Gouriel. 8. Le Pont-Rouge, route de Tiflis à Alexandropol. 9. Cosaque, fantassin du Caucase.

LA GUERRE. - Le pays occupé par l'armée du Caucase en Asie. - (D'après nature, par M. Deyrolle.)
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LE .SORCIER

MONT GRANIER
TROISIEME PARTIE

LE CAPITAINE SAUVEDUC

Alh ! puissiez-vous, Seigneur, vous à qui rien n'échappe,
Dans les clos dévastés découvrir une grappe,

Et dans l'ivraie, un froment pur;
A côté du crime superbe,

Trouver quelque vertu, sous l'herbe ,
Qui dérobait son front obscur.

(J. OGIER, Le 31 décembre.)

VII

OU LE DAUPHIN SE MONTRE UN GRAND PRINCE

Guy XII attendait le renégat dans la salle
d'audience. Madame la dauphine, assise dans
un grand fauteuil doré, et le moine Archam-
baud, debout à côté d'elle, causaient à voix
basse.

Le dauphin se promenait de long en large
avec agitatioin; son visage morne reflétait les
sentiments divers qui s'agitaient en lui; tantôt
c'était une sombre colère, tantôt une douleur
contenue. Les sourcils froncés, le regard obsti-
nément attaché à la terre, les bras croisés, il ré-
fléchissait.

Soudain, on entendit des pas résonner sur les
dalles des salles voisines et se rapprocher rapi-
dement.

Le prince vint s'appuyer au dossier du fau-
teuil de sa femme, et dit:

" Le voici, enfin !"
Le moine rabattit son cabuchon sur son vi-

sage.
La porte s'ouvrit ; Sauveduc et Carabanchel

entrèrent.
Au dehors, on entendit la voix aigre du crieur

de nuit :
" Il est dix heures ! Manants et bourgeois,

dormez en paix ! "
Carabanchel, avec toute l'aisance d'un homme

de cour, mit un genou en terre devant la prin-
cesse et fit une profonde révérence au dauphin :

" Monsieur l'ambassadeur, dit celui-ci en
s'efforçant de paraître calme, nous vous avons
fait venir pour vous demander un conseil."

Le comte s'inclina de nouveau :
" Je rends grâces à votre seigneurie de m'a-

voir appelé, répondit-il; mais quand je vois au-
tour d'elle tant de nobles conseillers, je m'é-
tonne de lui voir réclamer l'appui de mes fai-
bles lumières.

-- M. de Carabanchel, continua le prince,
vous savez qu'afin de donner plus de lustre à
notre cour, nous avons envoyé plusieurs ambas-
sadeurs à nos frères les souverains chrétiens.
Ceux-ci ont répondu à notre appel et se sont
fait représenter auprès de nous par quelques-uns
de leurs plus nobles chevaliers. Ainsi, le roi
d'Angleterre nous a envoyé son cousin, le lord
Evelyn Pierrepoint ; le roi de Castille, son ami
don Louis de Alagon ; le roi très-chrétien, mes-
sire Philippe de Prémontré ; le duc de Bre-
tagne, M. François de Malestroit le comte de
Savoie, le sire Jordan de Chissé ; l'évêque de
Maurienne, son échanson Prégent du Rocher...
Le comte de Foix enfin, bien que fort éloigné de
ce pays, a daigné nous envoyer don Rodrigue de
Ximenos, comte de Carabanchel."

Carabanchel salua.
" Notre cour, continua Guy XII, est donc

ornée de la fleur de la chevalerie des pays d'Eu-
rope, à laquelle notre chevalerie dauphinoise ne
le cède en rien pour la noblesse, la courtoisie,
les beaux et honorables sentiments, base fonda-
mentable de cette institution."

Il fit une nouvelle pause, puis il reprit:
"Jésus n'avait que douze apôtres, et il y en

a un qui le trahit. Il ne faut donc pas s'é-
tonner que, parmi cette foule d'illustres gen-
tilshommes, un traître se soit glissé."

Il prit sur la table une liasse de papiers, les
montra à Mainvilliers, qui n'avait pas fait un
mouvement, et dit encore :

" Parmi ces parchemins, M. le comte de Ca-
rahanchel, se trouvent des lettres adressées à
notre beau cousin, oncle de madame la dau-
phine, le prince Thomas de Savoie, et qui lui
proposent, en échange d'une armée de mille
hommes, une partie considérable de nos Etats,
dont nous serions alors dépouillés. Ne soupçon-
liez-vous personne d'avoir écrit ces lettres, M.
le comite de Carabanchiel ?

-Il faudrait que je les visse, mîonseignîeur.
--En vérité ? Voici un indice : l'une d'elles,

et la plus claire, est écrite enî langue espagnole.
-Ah
-Oui. Aidé de notre très-chère épouse, mna-

damie Béatrix de Savoie, et de notre confesseur,
le ti ès-révérend dom Archambaud, de l'ordre de
Sainît-Bruno, nîous avons recherché quel pou-
vait être l'auteur et l'instigateur de ce coin-
plot."

Le chartreux fit un pas en avant et dit à son
tour:

" Il importait d'abord de savoir si l'unî des
sujets de'monseigneur était le coupable. Nous
avons interrogé tous les officiers de la cour, et,
de cette enquête, il est résulté que leur loyauté
nîe pouvait être mise enî doute. Le coupable est
evidemment étranger, non-seulenment à la mai-
son du prince, mais encore au Dauphiné.

"' Nous avonîs uherchié parmi les ambhassa-
dleurs."-

Mainvilliers fit un brusque haut-le-corps.
"Attendez, don Rodrigue. La dignité de ces

hauts personnages ne permettant pas qu'on les
interrogeât, Monseigneur le Dauphin et moi
avons procédé par induction et déduction. Voici
le résultat de nos recherches : le roi d'Angle-
terre, Henri Plantagenmet, a trop à faire avec ses
barons pour susciter des révoltes à l'étranger. Il
vient de jurer les statuts d'Oxford, qui nom-
ment un parlement chargé de gouverngr ; Henri
ne peut rien. Il aurait voulu soutenir le comte
de La Marche dans sa rébellion contre Mon-
sieur Louis de France, mais les défaites de Tail-
lebourg et de Saintes l'ont mis à la raison. Du
reste, mylord Pierrepoint est juste, rigide et
loyal. Ce ne peut être un traître.

"Passons à la Castille.
"Vous, M. de Carabanchel, qui venez des

frontières de l'Espagne, vous devez connaitre le
roi de Castille et de Léon, Alonzo X, le Sage.
C'est un homme savant, un philosophe, un lin-
guiste. Il s'occupe beaucoup d'astronomie et
prépare une judicieuse réforme du calendrier. Il
manie l'épée aussi bien que la plume, si ce n'est
mieux encore. Son père a guerroyé toute sa vie
pour ôter leur puissance aux Musulmans. Al-
phonse X a ajouté l'Algarve à ses conquêtes et
a pris aux Almohades (1) leurs dernières places
dans la péninsule. Le roi de Castille songe donc
aussi peu que possible à troubler la tranquillité
des autres Etats. Il doit, auparavant, assurer
celle de ses deux royaumes. Quant à don Luis
de Alagon, c'est un homme fier, qui rompt et ne
plie pas, et dont le caractère chevaleresque ré-
pugne aux trahisons.

" Le roi très-chrétien, que l'on commence à
nommer déjà saint Louis de France, est inca-
pable de fomenter une révolte. Il se souvient
des paroles que sa mère, Blanche de Castille, lui
adressait, et mourrait plutôt que de commettre
un péché mortel. Messire de Prémontré, son
ambassadeur céans, eût fait un moine plutôt
qu'un homme d'Etat, et songe plus à son salut
qu'aux affaires de ce inonde.

" Vous parlerai-je du due de Bretagne et de
son envoyé le seigneur de Malestroit ? Non, car
ni l'un ni l'autre ne peuvent avoir intérêt à en-
courager les fauteurs de trahison.

" Restent le comte de Savoie et l'évêque de
Maurienne, qui, par la position géographique de
leurs Etats, peuvent avoir un intérêt particulier
à voir le Dauphiné se soulever contre son
maître légitime. Mais, comme les lettres en
question sont adressées à l'oncle du comte Boni-
face, il est évident qu'il n'est pour rien dans
cette affaire.

" L'évêque de Maurienne, lui, ne saurait avoir
des vues sur le comté de Gap et de Grésivaudan :
en outre, il ne parviendrait jamais à réunir une
armée de mille hommes. Monseigneur Amédée
de Miribel est trop fin politique pour se lancer
dans une affaire dont les conséquences pour-
raient être excessivement sérieuses.

" Résumons: le roi d'Angleterre, le roi de
Castille et Monsieur Louis de France ne peuvent
p as s'occuper de notre pays ; le duc de Bretagne,
e comte de Savoie et l'éyêque de Maurienne le
pourraient, qu'ils ne le voudraient pas. J'ai
dit."

Le moine s'inclina et se tut.
La voix de madame Béatrix s'éleva lente et

grave :
" Vous n'avez donc pas conclu, mon révérend

père."
A son tour, Mainvilliers eut l'audace de dire:
" Et dom Archambaud a oublié de m'énumé-

rer la liste des innocents. Il est vrai que Sa
Révérence a bien voulu ne pas incriminer le
très-puissant cotute de Foix, que j'ai l'honneur
de représenter ici."

La dauphine -Béatrix se leva. Guy XII fit
deux pas au devant de Mainvilliers, et lui jeta
un regard, un de ces regards qui en disent plus
qu'un long discours.

La voix monotone du moine s'éleva de nou-
veau :

" Puisqu'il le faut, je vais conclure, dit dom
Archambaud. Pour me servir des mêmes termes
que le comte de Carabanchel, je -ne l'ai pas
énuméré dans la liste des innocents, parce que je
le crois coupable. Je n'ai pas incriminé le comte
de Foix, parce que messire de Carabanchel n'a

as l'honneur de représenter ici le comte de
oix."
Mainvilliers releva la tête.
Il était superbe d'audace et de fierté.
Malgré le désespoir dont son âme était assail-

lie, car il voyait les dernières pierres de son édi-
fice de crimes s'écrouler, il' sut amener sur ses
traits l'expression d'un douloureux etonneinent
et celle d'une légitime fierté blessée par d'in-
justes soupçons.

Cependant il ne répondit pas tout d'abord, et
ce ne fut qu'après un instanît de silence qu'il
s'écria d'une voix où l'ironie se mêla à la co-
lère:

" Ainsi donc, c'est moi que l'on soupçoîne!
Eh bien!I révérend moine, dites-nous vos raisons,
apportez vos preuves et discutonîs avec sang-
froid ; car lorsque la colère se mêle aux discus-
sions, elles ne produisent qu'un résultat nul."

Umn étrange sourire illumîina la face austère du
chartreux.

" Discutons, je le veux bien, répondit-il. Les
lettres sont écrites eni espagnol ;or, vous seul
connaisse, l'espagnol parmui les genus de la cour.

-Ceci pourrait être discuté, mais passons.
-En seconud lieu, vous vous êtes présenté à la

cour de monseignleur le dauphinî sous une qua-
lité qui ne voua appartient point.

(1) Les Ainmobades (unitaires) étaient une secte fondée
"n 1021, dans, le Marc, pasr un impostenr qui prétendait
etre le Mehadi. <u g4ouzième p'rophète attendu par les
Musulmans.

.et plus bas : D'ALBRET.
dGASToN."

" Ces preuves sont convaincantes, reprit le
dauphin d'un ton menaçant, et nous sommes
maintenant certains que vous n'avez droit à
d'autre nom, à d'autre titre qu'à ceux d'Aloys,
comte de Mainvilliers."

Avant que le traître fût revenu de sa stupeur,
madame Béatrix de Savoie et son époux avaient
quitté la salle.

Aloys se sentit perdu. Un monde de pensées
se pressait dans son esprit ; il comprit qu'il
avait joué sa vie sur un coup de dés et que la
fortune, qui, jusque là, lui était restée fidèle,
venait de le trahir. Son dernier espoir lui
écha pait: sa mort serait triste et misérable
un gibet et le bourreau !

Etait-ce donc là ce qu'il avait rêvé?1
Il voulait un trône : il avait l'échafaud!
Il fut écrasé sous le poids de ce malheur im-

mense, et ne voulut pas y voir le doigt de Dieu.
A ce moment, toute son énergie l'abandonna.

Cette présence d'esprit, ce sang-froid qui fai-
saient sa force firent place à l'abattement le plus
absolu. - Son oil atone, ses lèvres entr'ouvertes
et pendantes, la respiration pénible qui s'é-
chappait de sa poitrine, eussent fait croire que
son intelligence avait succombé, et que la folie
allait s'emparer de son cerveau.

Le moine chartreux, debout en face de lui,
étudiait, avec une ardente curiosité, les senti-
ments divers qui se peignaient sur la face blême
du scélérat.

" Oh ! murmura-t-il, s'il devenait fou ! Le
châtiment ne serait pas assez terrible."

Puis, comme effrayé lui-même des paroles
qu'il venait de prononcer, il reprit, d'un ton
plein d'humilité :

-O mon Dieu, pardonnez-moi. Je viens
d'oublier vos préceptes et d'appeler votre colère
sur celui pour lequel je dois implorer votre mi-
séricorde. "

Il sortit, après avoir jeté un. regard de pitié
sur le renégat.

Le capitaine Sauveduc avait suivi cette scène
avec un intérêt toujours croissant, et, voyant
que Mainvilliers, affaissé sur lui-même et plon-
gé dans une torpeur d'agonisant, n'avait plus
conscience de ce qui se passait, il s'approcha de
Barberaz et lui dit à voix basse :

" Avez-vous vu quels regards dom Archam-
baud jetait sur cet homme ? Quel intérêt ce
moine peut-il avoir en tout ceci ?

-Comme vous, je l'ai remarqué, répondit
Eudes. Bien plus, il me parait que la figure de
ce religieux ne m'est pas inconnue. Avez-vous
observé, Protais, que sa voix est bien nette, bien
sonore, que ses yeux sont bien brillants, et son
front, bien peu ridé, pour un vieillard à che-
veux blancs ?

-C'est vrai."
Le capitaine Sauvedue tira son épée, et, s ap-

prochant de Mainvilliers, lui dit :
" Monsieur, vous êtes mon prisonnier!"
Mainvilliers sursauta, ne fit aucune résistance,

et se laissa garroter par plusieurs soldats qui ve-
naient d'entrer.

Comme on l'emmenait, il regarda autour de
.ui et sourit en yovant un tel déploiement de
.orces,
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-Ceci est plus grave, sire moine, et il faut des
preuves."

Le dauphin fit un signe : la porte s'ouvrit et
Protais Sauvedue introduisit un jeune homme
dont les vêtements, souillés de boue etçcouverts
de poussière, témoignaient qu'il venait de faire
une longue course à cheval.

Ce jeune homme était notre ancienno con-
naissance, Eudes de Barberaz.

" Voici, reprit Guy XII en s'adressant à Ca-
rabanchel, voici quelqu'un qui vous répondra à
ce sujet. Messire de Barbarez est le fils du der-
nier syndic noble de Saint-André en Savoie, qui
périt lors de la chute du mont Granier."

Mainvilliers tressaillit de tous ses membres
son crime l'entourait de toutes parts ; il ne pou-
vait plus faire un pas sans entendre le nom de
cette ville maudite, sans voir se dresser devant
lui un souvenir, sans se heurter contre de nou-
veaux obstacles.

" Parlez messire Eudes," fit la dauphine.
Le jeune chevalier commença le récit de son

voyage.
" De Grenoble, dit-il, je me suis rendu à

Viviers ; j'ai traversé Saint- Pol-Trois-Châteaux,
Orange, et je me disposais à partir pour Nîmes,
lorsque j'appris que le comte de Foix se trou-
vait chez le vicomte d'Uzès. J'allai à Uzès, et
dès que je fus en présence de Gaston de Foix, je
lui exposai l'objet de mon voyage."

Eudes tira de la poche de son justaucorps une
lettre scellée d'un sceau de cire rouge, et fléchis-
sant le genou, il la tendit au dauphin qui la re-
mit à madame Béatrix en lui disant :

" Vous, qui êtes plus savante qu'un clerc,
madame, lisez-nous ce que nous mande notre
cher frère de Foix.

La dauphine brisa le cachet, ouvrit la lettre,
et lut :

" Gaston, comte.de Foix, à très-haut et très-
puissant prince Guy, dauphin, comte de Vienne,
etc., salut en N. S.

" Nous vous mandons, par les présentes, que
"l'homme qui se dit Rodrigue de Ximenos,
"comte de Carabanchel, n'a jamais paru en nos
" possessions et domaines du comté de Foix,
" ajoutant que ce dit nom de Ximenos n'est
"point connu en Espagne, et que, de présent,
"le comté de Carabanchel appartient à la noble
"maison Porto Carrero de Guzman, dont l'u-
"niue représentant est don Jorge, encore pu-
"pille de notre cousin, le roi d'Aragon.

" Sur ce, très-cher frère et sire, prions Dieu
"qu'il vous tienne en sa garde.

" Où me conduisez-vous ? demanda-t-il au ca-
pitaine.

-A la tour Montorge."
Aloys baissa la tête ; les cachots de la tour

Montorge étaient réservés aux condamnés à
mort.

VIII

Olf LE PÈRE ARCHAMBAUD NOUS APPRENI1
SON NOM VÉRITABLE

A peine Mainvilliers eut-il pénétré dans son
cachot, que la réaction survint et que son dé-
sespoir éclata, furieux.

Il comprit seulement alors où on l'avait con-
duit et pourquoi on l'avait arrêté.

Dépeindre la rage à laquelle il s'abandonna,
les blasphèmes qu'il profera, son désespoir, serait
impossible : la langue française n'a pas d'expres-
sions pour caractériser cette scène.

Cette réaction se tr'duisit d'abord par une ex-
plosion soudaine de colère. Mainvilliers, la
bouche écumante, le visage empourpré, brisa
tous les meubles de sa cellule, dont les débris
ne tardèrent pas à joncher les dalles.

Il y mit une violence telle, que le gardien ac-
courut ; mais le prisonnier s'était emparé de
l'un des pieds massifs de sa table et menaçait de
s'en servir contre le geôlier : celui-ci dut se re-
tirer.

Lorsqu'il ne resta du lit, de la table et du
siége que des fragments éparpillés en miettes,
Mainvilliers jeta un regard farouche sur le cru-
cifix suspendu au-dessus de son prie-Dieu.

Peu à peu, cependant, il adoucit l'expression
de son regard et s'approcha lentement, lente-
ment.

Puis il se laissa tomber à genoux et mit son
visage dans ses mains.

Tout le reste de la journée il fut enseveli dans
une profonde torpeur, et n'en sortit même pas
lorsque le geôlier lui apporta son repas.

Le soir, au moment où le sergent de la ville
criait dix heures, il parut se souvenir de la
scène de la veille et songea que depuis vingt-
quatre heures il était enfermé dans cette prison.

Ce fut alors une effroyable tempête de cris et
de blasphèmes, qui ne cessèrent que lorsque
Aloys fut complétement épuisé.

son gardien, furieux de ne pouvoir dormir
tranquille, monta jusqu'au cachot, et saisissant
son prisonnier, l'attacha à l'un des piliers (lui
soutenaient la voûte :

" Eh bien, lui dit-il, crierez-vous encore,
maintenant? "

Il sortit ensuite, emportant la lampe et lais-
sant le cachot du misérable plongé dans une
profonde obscurité.

Un frisson de terreur secoua les membres du
renégat lorsqu'il se vit seul ainsi, et il eut peur.
Malgré lui, son imagination lui représenta l'un
après l'autre les épisodes variés de son existence
aventureuse. Il remonta, pour ainsi dire, la
pente fatale qui l'avait conduit où il était : par-
tout il voyait du sang. Un nuage de sang flot-
tait devant ses yeux et voilait d'une teinte en-

ourprée tous les objets qui se présentaient à
ui. Ce furent d'abord ses jeunes années : sa

mère, u'il mordait au sein quand il était à la
mamelle ; qu'il lapidait à coups de pierres
quand il était encore enfant, et qu'il avait vu
mourir l'œil sec, le cœur insensible, alors qu'il
touchait à peine aux limites de l'adolescence.

Il revit ensuite la belle et sombre figure de
Jacques de Bonnivard : ce souvenir le ramenîa,
d'un bond de la pensée, à la catastrophe du
Granier. Il revit cette orgie infâme, ces ten-
tures de pourpre, ces convives couronnés de
fleurs, ces coupes d'or emplies de vin. Il en-
tendit bruire à son oreille les discours insensés
qu'il'tint ce soir-là ! La ronde infernale tour-
noya devant son regard, entrainant ensemble
cadavres et fantômes, se heurtant aux parois et
foulant aux pieds une fange composée de chair
broyée et de sang écumeux.

Et Mainvilliers se débattait sous le poids de
cet épouvantable cauchemar. Il voulait fermer
les yeux, et ses paupières se relevaient malgré
lui ; il voulait crier : sa bouche refusait d'arti-
culer aucun son ; il voulait étendre les mains
en avant pour repousser les fantômes, et ses
mains, retenues par des chaînes le long de ton
corps, restaient immobiles.

Il suait son agonie ! ...
Les angoisses de la peur l'étreignaient à la

gor e; son cœur lui semblait noyé dans une
do leur immense ; sa poitrine se soulevait par
saccades et n'émettait qu'un souffle pénible, en-
trecoupé de hoquets, déchiré par des sanglots.

Ce nuage de sang, au travers duquel il voyait
toutes choses, l'aveuglait et brûlait ses pru.
nelles ; ces voix qui murmumraienit à son oreille
emplissaienît son cerveau de sons confus et de
bourdonnentents...

Il vit toutes ses victimes défiler devant lui,
enveloppées de leurs suaires blatncs. Les unes
lui montraient le ciel et murmuraient, d'une
voix suave, des paroles de miséricorde. Les
autres s'avançaient, l'insulte et la menace à la
bouche.

Et quand la procession lugubre fut ternminée,
les cheveux de Mainvilliers étaient blancs
comme la neige.

Il poussa un soupir de soulagement ; deux
larmes sillonnèrent ses joues : il se crut sauvé.

Une voix sourde retentit à ses oreilles:
A travers l'épaisseur de la porte qui le sépa-

rait du monde des vivants, il entendit le dia-
logue suivant:

" Je vous dis, capitainie Sauveduc, qu'il faut
que je le voie.

--Mais, mon révérend....-
--Inutile d'ajouter un mot de p<lus. Voici

l'ordre, signé de monseigneur le dauphin Guy."
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La porte grinça sur ses gonds, une faible
lueur se répandit à l'intérieur de la cellule, et
Mainvilliers vit, debout devant lui, un moine à
robe blanche tenant une lampe à la main.

1h fallait que le visage d'Aloys eút subi de
bien profondes altérations, car, lorsque le moine
eût déposé sa lampe sur le prie-Dieu et qu'il se
fût retourné vers Mainvilliers, il ne put que
joindre les mains et muurmrer ces mots, d'un
accent navré :

" Oh ! mon )Dieu!
Quand Mainvilliers se fut aperçu qu'il avait

devant lui un homme et non plus un spectre,
son courage et son assurance lui revinrent, et il
demanda brusquement ce qu'on lui voulait.

Le moine s'approcha et se mit à délier silen-
cieusemttuit les chaînes dont le malheureux était
chargé. Après quoi, s'asseyant auprès de lui,
il lui dit :

-Comprenez-vous ·pourquoi je viens ici, mon
fils ? "

Mainvilliers ne répondit pas.
" Savez-vous quelle mission de paix, de jus-

tice et de miséricorde je viens remplir ?"
Le regard atone du prisonnier s'illumina d'une

lueur de joyeuse espérance :
" Venez-vous donc nie sauver ? " s'écria-t-il

avec délire.

(A continuer.)

LA VIE MILITAIRE EN RUSSIE

Le Caucase produit sur les officiers
russes ce que l'Atlas produit sur nos offi-
ciers d'Afrique : l'isolement amène l'oi-
siveté ; l'oisiveté, l'ennui ; l'ennui, l'i-
vresse.

Que voulez-vous que fasse un malheu-
reux officier, sans société, sans femme, sans
livres, dans un poste avec cinq hommes ?

Il boit.
Seulement, ceux qui ont de l'imagina-

tion, accompagnent cette action, toujours
la même, qui consiste à faire passer le vin
ou le vodka de la bouteille dans le verre,
et du verre dans le gosier, de détails plus
ou moins pittoresques.

Nous avons, dans notre voyage, fait con-
naissance avec un capitaine et un chirur-
gien-major, qui nous ont donné, sous ce
rapport, le programme le plus étendu de
ces sortes de fantaisies.

Chaque officier a un soldat attaché à sa
personne ; ce soldat s'appelle demnchik.
Notre capitaine, après son service du ma-
tin, rentrait, se couchait sur son lit de
camp, et, s'adressant à son demchik :

"Brisgallof, lui disait-il (Brisgallof était
le nom du soldat), tu sais que nous allons
partir."

Brisgallof, ferré sur son rôle, répon-
(lait

" Oui, capitaine, je sais cela.
-Eh bien, alors, comme on ne part pas

sans prendre quelque chose, mangeons un
croûton, mon ami; buvons un coup, et tu
iras chercher les chevaux pour les atteler
à la télègue.

-C'est bien, capitaine," répondait Bris-
gallof.

Et Brisgallof apportait un morceau de
pain et de fromage, et une bouteille de
vodka ; le capitaine, trop bon prince pour
absorber à lui seul les biens du bon Dieu,
faisait manger un croûton et boire un
vodka à Brisgallof, et en faisait autant de
son côté ; seulement, lui, buvait plutôt
deux verres qu'un, et, les deux verres
vidés :

" Là, disait-il, je crois qu'il est temps
d'aller chercher les chevaux... Une longue
route à faire, mon ami, ne l'oublions pas.

-Si longue qu'elle soit, la route me
sera agréable si je la fais avec vous, capi-
taine, répondait l'aimable demchik.

-Nous la ferons ensemble, mon ami,
nous la ferons ensemble. Les hommes ne
sont-ils pas frères ? Laisse-umoi le vodka et
les verres, afin que je ne m'ennuie pas trop
en t'attendant, et va chercher les che-
vaux .. . . Va, Brisgallof, va !

Brisgallof sortait, laissant à son capi-
taine le temps de boire un ou deux verres
de vodka ; puis il rentrait tenant à la
main une sonnette, comme on on attache
aux douqas (1).

"Voilà les chevaux, capitaine, disait-il.
-C'est bienu ; fais atteler et pr-esse les

hiemchîiks.
-Pour ne pas vous ennuyer pendant

qu'ils attelleront, buvez un coup, capi-
taine.

-- T u as raison, Brisgallof ; seulement,

(1) Nonm du cer-le de bois que porte au-dessus
dui garrot le clh-val dii milieu d'un me troïk

je n'aime pas à boire seul, c'est bon pour
les ivrognes. Prends un verre et bois,
mon garçon. Attelez, vous autres, attelez."

Les deux verres vidés :
" Nos sommes prêts, capitaine, disait

Brisgallof.
-Eh bien, alors, partous."
Et le capitaine se couchait, et Brisgallof

s'asseyait au pied de son lit, secouant la
sonnette qui imitait le bruit de la troïka
en marche.

Le capitaine s'assoupissait.
Au bout d'une demi-heure:
" Capitaine, disait Brisgallof, nous som-

mes à la station.
-Hum !. . . . tu dis 1...... faisait le ca-

pitaine en se réveillant.
-- Je dis que nous sommes arrivés à la

station. capitaine.
-Alors, il faut boire un coup, Bris-

gallof.
-Buvons un coup, capitaine."
Et les deux compagnons de voyage

trinquaient fraternellement et vidaient
chacun son verre de vodka.

" Partons," répétait Brisgallof.
On arrivait à une seconde station, où

l'on buvait un cop comme à la première.
A la quatrième station, la bouteille était
vide.

Brisgallof en allait chercher une autre.
A la dixième station, capitaine et dem-

chik roulaient à côté l'un de l'autre, ivres
morts.

Le voyage était fini pour ce jour-là.
Le chirurgien-major procédait d'une

autre façon.
Il habitait une maison à l'orientale, avec

des niches creusées dans la muraille. Il
sortait à sept heures du matin pour faire
sa visite à l'hôpital; selon qu'il avait plus
ou moins de malades, sa visite durait plus
ou moins longtemps, puis il rentrait.

En son absence, son demchik avait cou-
tume de mettre deux verres de punch
dans chaque niche.

Aussitôt rentré, le docteur commençait
sa tournée intérieure.

" Hum! faisait-il en s'arrêtant devant
la première niche, quelle bise. il fait ce
matin !

- Une bise de tous les diables! ré-
pondait-il.

-Cela ne vaut rien pour la santé, de
sortir à jeun par un pareil vent.

- Vous avez raison; prendriez-vous
quelque chose ?

-Je prendrais volontiers un verre de
punch.

- Ma foi, moi aussi. - Kaschenko!
deux verres de punch, mon ami.

-Voilà, monsieur."
Et le docteur, qui faisait les demandes

et les réponses, en se contentant de chan-

ger les intonations de sa voix, prenait un
verre de punch de chaque main, se sou-
haitait toutes sortes de prospérités, et bu-
vait les deux verres de punch.

A la seconde niche, la formule chan-
geait, mais le dénoûment était toujours le
même.

A la dernière niche, il avait bu vingt
verres de punch; par bonheur, cette der-
nière niche aboutissait à son lit.

Le docteur se couchait, enchanté de
lui; il avait visité toute sa clientèle.

Nous avons fait, à Temirkhan-Choura,
connaissance avec un chef de bataillon
qui, dans la campagne de 1856, avait eu
particulièrement affaire aux Turcs, et qui
leur avait gardé une énorme rancune
pour une balle qu'ils lui avaient logée
dans les côtes et un coup de sabre dont ils
lui avaient balafré le visage.

C'était un excellent homme, brave jums-
qu'à la ténmérité, mais sauvage et solitaire,
ne frayant avec aucun de ses camarades.

Il avait trouvé moyen de se loger dans
une petite maison séparée des autres et
presque hors de la ville.

Il vivait là, dans la compagnie d'un
chien et d'uîn chat...

Le chien s'appelait RPuski et le chat
Turki.

Le chien était un méchant roquet blanc
et noir, courant sur trois pattes, tenant la
quatrièmie eni l'air, avec umne oreille cotu-
chée et l'autre en paratonnerre.

Le chat était min simple chat gris, pur
chat dle gouîttièr-e.

Jusqu'au moment du dîner, Turki et
Ruski étaient les meilleurs amis du
monde ; l'un mangeait à la droite, l'autre
à la gauche du chef de bataillon.

Mais, après le dîner, le chef de batail-
lon allumait sa pipe, prenait Turki et
Ruski chacun par la peau (lu cou, et allait
s'asseoir sur une chaise que son demchik
lui avait préparée à la porte.

Là, il disait au chat:
" Tu sais que tu es Turc."
Au chien :
" Tu sais que tu es Russe."
Et à tous deux :
" Vous savez que vous êtes ennemis, et

qu'il s'agit de se donner un coup de
peigne.

Prévenus ainsi, Ruski et Turki étaient
frottés museau à museau; si bien que,
tout bons amis qu'ils étaient, ils finissaient
par se fâcher l'un contre l'autre.

Alors commencait le coup de peigne
dont leur avait parlé le chef de bataillon;
le combat durait jusqu'à ce que l'un des
deux y renonçât. C'était presque tou-
jours Ruski, c'est-à-dire le roquet, qui re-
cevait la danse.

Lorsque nous eûmes l'honneur de faire
connaissance avec notre chef de bataillon
et avec son chat et son chien, Turki avait
le nez mangé et Ruski était borgne.

Je me figure avec tristesse ce que sera la
pie de ce brave officier, s'il a le malheur,
qui ne peut manquer de lui arriver, de
verdre un jour Ruski ou Turki.

Il se brûlera la cervelle, à moins qu'il
ne se mette à faire des visites comme le
docteur, ouà voyager comme le capitaine.

LE JEU SOUS LOUIS XIV

Madame de Sévigné parle souvent, dans
ses lettres. des ravages que faisait la pas-
sion du jeu à cette époque :

" J'ai vu, écrit-elle un jour au retour de Ver-
sailles, jai vu mille louis répandus sur le tapis.
Il n'y avait plus d'autres jetons: les poules
étaient au moins de cinq, six ou sept cents louis,
jusqu'à mille, douze cents.... On joue des jeîtx
immenses à Versailles.... Le hoca est défendu
à Paris sous peine de la vie, et on le joue chez le
roi. Cinq mille pistoles (cinquante mille francs)
avant le dîner, ce n'est rien. C'est un vrai
coupe-gorge."

Avant le dîner; or, comme ou dînait alors au
milieu du jour, il s'ensuit que c'était dès le ma-
tin que chez le roi on s'occupait de la sorte.
Edifiant emploi du temps!

Madame de Sévigné-comir le remarque
très-bien un des historiens du jeu-n'avait vu
les joueurs que sous l'oeil du maître ou, dans les
cercles soumis à d'inviolables bienséances. Qae
serait-ce si cette femme honnête avait pu les
suivre dans les soupers clandestins ou, par ex-
emple, dans*s maisons de campagne du surin-
tendant Fouquet, où vingt joueurs qualifiés, tels
que les Richelieu, les Clairambaut, se rassem-
blaient avec un peu de mauvaise compagnie
pour y jouer des terres, des maisons, des bijoux
et jusqu'à des points de Venise et des rabats.

C'est là qu'elle aurait vu risquer plus que de
l'or, puigq n'on s'y avilissait au point de circon-
venir quelques dupes opulentes- qu'on ne lais-
sait qu'après les avoir ignominieusement dé-
pouillées.

Le maître du logis (à qui l'on abandonnait
des centaines de pistoles " pour les cartes," ou
que l'on tenait quitte lorsqu'il perdait en se
mêlant au jeu) était toujours de connivence avec
les habiles, qui se faisaient gloire de cette ha-
bileté à laquelle ils devaient d'être recherchés,
honorés enfin de porter le titre de beauxjoueurs.

Beau joueurs, il l'était, ce Dangeau, dont
nous avons vu madame de Sévigné admirer sin-
cèrement les exploits ; beau joueur, il l'était
aussi, ce Gourville, qui a, lui aussi, laissé des
mémoires importants, puisque le jeu l'avait me-
né à la diplomatie. D'abord valet de chambre
d'un La Rocbefoucauld, puis condamné à mort
comme escroc et pendu en affigie en place de
Grève ; allant s'illustrer par les cartes à l'étran-
ger ; rentré à Paris où les cartes le mettent en
eviden ce. il devient ambassadeur ; un jour, il est
question de lui pour remplacer Colbert.

Et ce grand personnage, devenu vieux, ne
constate pas moins sans le moindre scrupule,
dans le récit qu'il a tracé de sa vie, que ses gains
au jeu s'éleverent en quelques années à plus
d'un million ....

Beau joueur, ce nom pouvait convenir de
même au fameux Grammont, qu' Hamilton, son
beau-frère, a pourtraituré~ si tidèleme-nt et si
b)rillammnent, et à qui il fait, par exemple, ra-
conter qu'un soir chez M. de Turenne-le grand
Turennme, s'il vous plaît !-celui-ci, étant charmé
de sa visite, voulut le faire jouer.

--Maréchal, dit Gramnmont, j'ai appris de
mon précepteur que quand on allait chez ses
amis, il n'était ni prudent (l'y laisser son argent
ni honnête d'emporter le leur.

--Effectiment, répartit M. tie Turenne, car
aussi bien (c'était pendlant un siége très-pé-
mble GI>(rammnont ne trouivernit-il nii gros jeu n i
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grand argent chez nous; mais afin qu'il ne soit
pas dit qu'on le laisse aller sans jouer, jonoos
chacun un cheval.

Le chevalier de Grammont y consentit, et la
fortune l'ayant suivi dans un lieu où il n'avait
pas compté qu'il en aurait besoin, lui fit gagner
quinze ou seize chevaux en badinant ; et voyant
qu'il y avait quelques visages consternés (le la
perte : " Messieurs, dit-il, je serais fâché de
vous voir retourner à pied chez votre général ; il
suffit que vous m'envoyiez tous vos chevaux de-
main, à la réserve d'un que je donne pour les
cartes."

Le valet de chambre, à qui revenait cette au-
baine, crut qu'il se moquait....

" Je vous donne un cheval pour les cartes,
répéta Grammont, prenez même celui que vous
voudrez, excepté le mien.

-Certes, dit M. de Turenne, je suis charmé
par la nouveauté du fait ; car je ne crois pas
qu'on ait vu, jusqu'à présent, donner un cheral
pour les cartes."

Nous devons mettre aussi parmi les beaux
joueurs du même temps, mais à vrai dire sans
y attacher aucun fâcheux sous-entendu, ce
Chamillard qui (lut à son adresse au billard
de plaire à Louis XIV, d'être présenté par ce-
lui-ci à madame de Maintenon dont il devint
la créature, et qui le poussa jusqu'à en faire,
malgré l'incapacité qu'il avouait lui-même, un
intendant des finances, puis un contrôleur gé-
néral, puis un ministre de la guerre. Fortune
encore plus brillante que celle de Dangeau, et
encore faut-il noter à l'avantage relatif de ce-
lui-ci qu'il se borna à charger le livre de sa re-
cette des monceaux de pistoles g guées avec
plus ou moins de conscience aux uns et aux
autres, tandis que le billardier, devenu ministre,
administra si maladroitement le trésor royal
qu'une banqueroute déguisée, mais bien réelle,
p ut seule réparer la longue incurie de sa gestion.

evons-nous ranger Louis XIV parmi les beaux
joueurs ? Oui, car il va de soi que coutumier à
mettre en tout cette majesté qu'il prenait peut-
être plus au sérieux que la plupart de ses adula-
teurs, il devait porter au jeu le calme grandiose
qui convenait à son rôle ;-mais nous avons la
preuve qu'il n'était pas arrivé là du premier
coup dans une anecdote que rapporte La Fare :

" On jouait gros jeu chez le cardinal (Maza-
rin), le chevalier de Rohan y perdit un jour
contre le jeune roi une somme considérable. On
était convenu de ne payer qu'en louis d'or. Le
chevalier, après en -avoir compté sept à hut
cents, voulut achever le payement en pistoles
d'Espagne.

-Vous m'aviez promis des louis et non des
pistoles, dit le roi.

-Puisque Votre Majesté les refuse, répliqua
le chevalier, je n'en veux pas non plus.

Et il alla les jeter par la fenêtre.
Le'roi crut devoir se plaindre au cardinal et

lui demanda ce qu'il pensait de cet étrange pro-
cédé.

-Je pense, répondit tranquillement Mazarin,
que le chevalier de Rohan a joué en roi et que
vous avez joué en chevalier de Rolian.

A cette époque, l'éducation du roi-joueur était
encore à faire.

Plus tard, alors que le monarque était dans
tout son rayonnement fascinateur, il arriva
qu'un jour où il jouait contre un de ses courti-
sans, entouré comme d'habitude d'une nom-
breuse assistance, un coup douteux se présenta.
Le roi soutenait assez vivement que le coup était
à son avantage, le partenaire affirmait fort
bravement le contraire : et la galerie gardait le
silence.

-Ah ! s'écrie tout à coup le roi, voyant en-
trer un de ses potes favoris, voilà Benserade
qui va juger le coup et dire si j'ai tort ou raison.

-Sire, réplique aussitôt le rimeur, vous avez
tort !

-Eh quoi ! fait le roi tout surpris, comment
pouvez-vous prononcer sans avoir vu de quoi il
s'agit ?

-Mon Dieu, Sire, n'est-il pas évident que si
Votre Majesté était dans son droit, tous ces mes-
sieurs qui voient de quoi il s'agit le proclame-
raient à qui mieux mieux !....

Louis XIV sourit, et déclara que c'était bien
jugé (1).

() On a mis cette historiette an oomnte de Mazarin en
prètant le mot au même Benserade; d autres, la plaçant
encore sous le nom de Louis XIV, font honneur de lheu-
reuse répartie au maréchal de Grammont-qu'il ne faut
pas confondre avec Grammont le joueur.

" Il n'est pas nécessaire que vous ayez un seul
cheveu blanc sur votre tête," comme disent
ceux qui font usage du Rénovateuî Parisien de
Luby pour la chevelure, car c'est indubitable-
ment la meilleure préparation pour la tête (lui
soit connue, et un article indispensable sur la
table de toilette. Lorsque vous vous servez de
cette préparation, vous n'avez besoin ni d'huile
ni de pomate ; les propriétés balsamiques qu'elle
contient activent la croissance des cheveux, net-
toient la peau et laissent la tête I 'aîche et ex-
emupte de toute souillure. On peut se le proourer
au Medical Hall et dans toutes les autres phar-
macies en grandes bouteilles de 50 centins
chaque. D)evins et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, ont été nommés seuls agents pour' le Canada.

PHoSPHoZONE, le nouveau TONIQUE. - "'Nous
avons employé le PrmosPHozoNE avec un avantage pro-
noncé dans plusieurs cas, et les résultats obtenus ont été
si satisfaisants, que nous le prescrivons aujourd'hui cons-
tamment, a"ant une entière confiance en son efficacité.
comme tonique durant la convalescence, nous ne <non.
naissons rien <qui puisse lui être comparé, et nous croyons
qu'il est de notre devoir d'en recnmmander l'usage à nos
confrères et au public en général."--Public Heclthê
Magazi ne.

EVANs, MERcEa & CIE., Chimistes manfacturiers,
Montréal.
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FAITS DIVERS

-On se prépare à célébrer avec éclat, à ot-
tawa, la fête de la Confédération, le 1er juillet.

-On parle de la fondation prochaine d'un
journal français à Québec.

-- Sorel et les paroisses environnantes enver-
ront des pélerins à Sainte-Anne de Beaupré
dans quelques jours.

-Notre Saint-Père le Pape a donné une
soimme de 5,000 francs pour les ouvriers lyon-
nais ei ce moment dans la détresse.

-L'hon. M. Mackenzie a consenti à faire il-
luminer les bâtisses du parlement le jour de la
Confé.dération.

-- Samedi, le 16 juin, était le trente-unième
anniversaire de l'élévation de Notre Saint-Père
le Pape au Souverain Pontificat.

-On télégraphie d'Ottawa :
"IOn dit que l'hon. M. Mackenzie fera un

discours sur la place Jacques-Cartier.
" On parle aussi d'une ascension en ballon."

-On niande de Romne que les sommes offertes
au Saint-Père par les pélerins, depuis le coin-
mencenment de l'année, forment un total de six
millions de livres, outre un nombre très-consi-
dérable de présents d'une grande valetir.

-Un Rescrit du Souverain Pontife a déclaré
Sainte-Anne patronne de la province de Québec.
Cette année, il y aura un Triduum d'actions de
grâces dans toutes les églises, durant les trois
jours qui précéderont la fête de cette sainte.

-On lit dans la Gazette de Sorel:
"lUn warrant a été lancé mardi par le magis-

trat du district contre diverses personnes.accu-
sées de vol d'une centaine de moutons en la
paroisse d'Yamachiche. La police est aux
trousses."

-On mande de Sydney, capitale de la Nou-
velle Galles du Sud (Australie), que l'exposi-
tion qui vient d'avoir lieu en cette ville a eu
un plein succès et que les exposants canadiens
ont obtenu plusieurs prix ; une liste complète
en sera envoyée par la prochaine malle.

-Le Pape a donné une audience samedi aux
pèlerins irlandais venus par le City of Brussels.
Ils lui ont offert une mitre et des vases pré-
cieux et la somme de $20,000. Pie IX a dit
qu'il était heureux de voir que les pélerins
avaient échappé aux périls de leur long et pé-
nible voyage.

-On lit dans l'Evdaetnent du 14:
"lSon Excellence le lieutenant-gouverneur

réunissait, hier soir, à Spencer Wood, les litté-
rateurs dont les noms suivent :

" MM. Oscar Dunn, Lemoine, Buies, L.-H.
Fréchette, Eu<fore Evanturel, P. Lemav, Hu-
bert Larue, L.-J.-C. Fisette, Myles et Lesage."

cOCIAGE.-Une jeune femme de notre meil-
leur monde, ayant fait un vou de faire un pé-
lerinage à pied à Sainte-Anne, côte Beaupré, à
la suite d'une guérison presque miraculeuse d'un
de ses enfants, vient d'accomplir son vœu. Elle
a fait le voyage heureusement.

-A la Rivière-du-Loup, on a retrouvé, il y a
quelques jours, les restes du corps d'un petit
enfant dans un petit ruisseau qui coule en ar-
rière du village. Le corps était dans un tel
état de décomposition qu'aucune expérience
médicale n'a pu être faite. Une enquête du
Coroner a été tenue sans jeter aucune lumière
sur les faita.

UN FOU.-'On lit dans l'Evénenent: "Un Es-pagnol s'est attaché à la poursuite du lieutenant-
gouverneur ces jours derniers. De Montréal il
lui avait adressé lettres sur lettres, dépoches
sur dépêches. Il avait finalement;pris le parti
de venir à Québec et avait cherché à le voir per-
sonnellement. 'On éloigna ce personnage qui
pouvait être un fou dangereux et on le mit
entre les mains de la police.

"IHier matin, devant le magistrat de police, il
ne put donner d'explications satisfaisantes sur
ses mouvements. On le condamna à un mois
de prison."

-Lundi après-midi, l'hou. W. B. Vail, mi-
inistre de la milice, accompagné par le colonel
Fletcher, commandant de la garnison de Mont-
réal, et le major Pope, garde-magasin provincial,
a visité l'île Sainte-Hélène. Il a fait un tour
d'inspection dans les casernes et les dépôts.
Dans l'arsental il y a 8,000 carabines Snider
et Enfield, et plus de quatre millions de car-
touches. Le ministre a exprimé sa satisfactionî
de la ntanière dont les autorités locales avaient
soin de ces armes, mais il regrette de voir les
bâtiments tomber en ruines. Il dit que le
gouvernement fera restaurer ces casernes sous le
plus court délai.

-Nous lisons dans le Mdtis de Manitoba :
"Un triste accident, arrivé jeudi dernier, a

jeté la consternation dants la paroisse de Saint-
Andrew, où se trouve le fort de Pierre. Deux
employés de la Compagnie de la Baie-d'Hudson,
entourés d'enfants, s'occupaient à faire partir
des fusées avec de la poudre endommagée lors-
qîu'une étincelle mit le feu au quart. Au lieu
d'éclater, la poudre fit long feu dans toutes les
directions et atteigntit, en les mutillant affreuse-
ment, six enfants et les deux hommes. Deux
de ces enfants appartiennent à M. Flett, le conm-
lmis principal du fort. Il y a peu d'espoir de
sauver aucune des victimes ; aux dernières nou.

velles, il-ne restait plus de vivant qu'un des
hommes.

-On télégraphie de Québec en date du 11:
" Samedi, une tentative atroce a été faite sur

le chemin de fer du Nord. L'objet était de
faire dérailler le train. Les misérables savaient
que plusieurs ministres et plusieurs citoyens
éminents de Québec étaient sur les chars. En
effet, les messieurs suivants s'y trouvaient - Son
Honneur le maire Murphy, le premier ministre,
l'hion. M. de Boucherville, l'hon. Orateur Beau-
bien, l'hon. M. Angers. l'hon. M. Garneau, les
hons. MM. Baker, Chapleau, Chinic, McGree-
vy, etc.

" Au retour, le mécanicien s'est aperçu que
plusieurs traverses avaient été jetées sur la voie.
Il a pu amortir la vapeur, niais la locomotive a
été fortement avariée."

CONFLAGRATION.-Une dépêche de Détroit
annonce que les flammes provenant d'une forêt
embrasée ont atteint et détruit, avant.hier, le
village d'Onota, sur le lac Supérieur. Deux
bâtiments seulement ont été épargnés, l'école et
l'église. Ce désastre laisse sept cents familles
sans abri et sans ressources. Un steamer char-
gé de provisions et de vêtements a été expédié
le jour même de Marquette aux victimes de la
conflagration. Le chiffre de la perte est estimé
à $100,000, et il n'y a pas pour plus de $7,000
d'assuran ces.

La même dépêche dit que la chaleur extraor-
dinaire de ces derniers jours a été accompagnée
d'un redoublement d'intensité des incendies de
forêts dans la portion nord de la péninsule du
Michigan.

BEUF VAGABOND.--On lit dans le Courrier
du Cnada : " Hier matin, sur la rue Saint-
Valier, on conduisait un troupeau de boufs à la
boucherie. Soudain, le plus gros et le plus
furieux de la bande s'est détaché des rangs, a
renversé un petit garçon, fait faire plusieurs
tours à une vieille femme, puis est entré dans
la cour de M. Turgeon, tanneur. Mme Tur-
geon, qui était à la porte de sa cuisine, n'eut
lue le temps de s'élancer à l'intérieur pour ne

pas être encornée. Un employé de cette mai-
son, Marcoux, qui accourut au secours de Mine
Turgeon, fut grièvement blessé par l'animal,
qui lui cassa presque toutes les dents et lui mit
la figure en sang.

" Un chasseur du voisinage a apaisé la bête en
lui logeant cinq balles dans l-. tête et le corps.

" Evidemment ce boeuf sentait sa mort, et
voulait faire parlet de lui à ses derniers mo-
ments."

-Etat des sommes envoyées au Saint-Père, à
l'occasion de son jubilé épiscopal, par les fidèles
de la province ecclésiastique de Québec
Québec-Denier de Saint-

Pierre de 1876... $3,781.23
" Quête .......... 3,144.95

__-$6,926.15
Montréal-- Union Catho-

lique .... .... 240,00
" Quête........4,141,46

4,381,45
Saint-Hyacinthe ................... 2,013.80
Ottawa..........................1,424.00
Rimouski- - --................... -900.00
Trois-Rivières .................... 813.90
Sherbrooke....................... 344.25

Total..............$16,803.55
De cette somme, il a fallu déduire les

frais encourus pour la confection
de l'album et du coffret, s'éle-
vant à....................... 1,124.20

Somme offerte au Saint-Père le il
mai 1877 .................... $15,679.35

TENTATIVE DIABOLIQUE.--On lit dans la
Minerve : " Vert ntinuit et quart, la nuit der-
nière, deux agents de police descendaient la rue
Saint-George, lorsqu'ils découvrirent un feu dans
le passage étroit qui sépare les maisons portant
les numéros 113 et 111. Un des policiers cou-
rut donner l'alarme tandis que l'autre réveillait
les habitants des maisons menacées. Il s'aper-
çut que le pignon de la maison No. 113, occu-
pée paur M. Laplante, était emprégné de pétrole
qui avait été allumé ; sur le sol il trouva des
morceaux de papier et une boîte d'allumettes.
La maison de M. Laplante était construite en
bois, et .si les flammes n'avaient pas été décou-
vertes à temps, elle serait devenue la proie de
l'élément destructeur.

M. Laplante ne soupçonne personne de cette
tentative diabelique, mais les hommes de la po-
lice, en arrivant sur les lieux, trouvèrent une
femme qui se tenait à l'entrée du passage. En
les voyant arriver, la femme disparut. A peu
près vers le même temps, le feu avait été mis
en arrière de la maison de M. John Doyle, No.
561, rue Lagauchetière ; l'appui d'une des fe.
nêtres avait eté saturé d'huile de charbon. Ma-
dame Doyle, qui dormait à l'étage supérieur,
fut éveillée par les pas d'une personne qui mar-
chait dans les appartements du premier. Elle
cria : " Qui est là ?" et son mari descenditl'esea.
lier, croyant avoir affaire à des voleurs. En ou-
vrant un des contrevents du magasin, les flam-
mes s'échappèrent avec violence et lui brûlèrent
l'estomac et la barbe. Il réussit à éteindre le
feu, mais en revenant, il vit que des incen-
diaires avaient mis le feu aux latrines dans la
cour. Heureusement, il rencontra les pompiers
qui revenaient du feu chez M. Laplante. Après
quelques minutes de travail, les flammes furent
subjuguées.

" Les auteurs de cette audacieuse tentative
n'ont pas été arrêtés. Les autorités doivent re-
doubler de vigilance pour les surprendre et les
livrer à la justice."

LES ÉCHECS

Adresser lee' omnunicatious concernant les Échecs à
M. O. Trempe, No. 512, rue St. Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 28 : MM. Z. Delau'
nais, H. M., Québec ; P. O. Giroux, Dr. D., M. Toupin,
J. L. P., J. E. Giroux, Montréal; A. C., Saint-Jean ; J.
A. Cusson. Northampton, Mass.; N. P., Sorel; C. A.
Boivin, Saint-Hyacinthe; L. O. P., Sherbrooke.

Solutions justes du problème No. 29 : MM. J. A. C us-
son, Northampton, Mass.;N. P., Sorel; (C. A. Boivin.
Saint-Hyacinthe; L. O. P., Sherbrooke; Z. Delaunais
et H. M., Québec; A. C., Saint-Jean ; J. E. Giroux, Dr.
D., M. Toupin, J. L. P., P. O. Giroux, Montréal.

M. J. W. Shaw. Montréal.-Merci de votre envoi.
Nous en ferons notre profit en temps opportun. Vous
recevrez une réponse parla poste.

PROBLÈME No. 32.

Composé par M. MooNER, France.

Noirs.

Blancs.
Les blancs jouent, font échec et mat en 4 coups.

soLU ION 1U). PROBLÈME No. 28.

Blancs -

1 D prend P
2 D 7e R
3 D fait échee et mat.

Noirs.

1 R 4e F R
2R5eFR

PROBLÈME No. 33.

Composé par N. P., Sorel.

Blancs.
1 R5eCD
2 T1er D
3 T1 b.- 1TDL
4 C b>
5 F3e D ')
6 Pions:, h 4e C R.6e

CRet6e1i 1)

Noirs.

1 R3eR
2 T2e R
3 Pions 2e C R, 2eF

D. 3e C D, 3e 1) et
5e R

Les blancs ;onent, 'ount éliec et mat en 3 eoups

sOLUIO<)N DU PRoÈLÈME NO. 29.

Blancs.

P 4e F R échec
T 2e R échec
T pr. F échec
D ler T D échec
D pr. T échec
F le F R échec et mat.

Noirs.

F prend P
F 6e R
P prend T
T 5e D échec
R prend D

LE JEU DE DAMES

Les personnesquiauraient des problèmes à nous en-
voyer pour être publiés, devront les adresser *l'éditeur
dujeude Damesbureau de L'Opinion PubiHque,Mont-
réal.

PROBLÈME No. 78

NOIRs

Les Blancs louent et gagnent

Solution du Problèm e No. 76

Les Blancs jouent
de '

58 52
70 64
45 39
68 61
44 37
17* 6* et gagnent.

Les Noirs iouent
de

47 58
,8 71
71* :12
56 67
67* lt

Solutions justes du Problème No. 70

Montréal i-Ar. P.Atier.
Eolyoke, Mass, I-John Gadbo"m
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Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 14 juin 1877.
-ARINE

Farine de blé de la campagne, par 1001 lbs
Farine d'avoine -. -------... -----....
Farine de blé-d'Inde...--...
Sarrasin .......

GRA INS
Bl par min ot ................
Pois Io ...............
O rge Io . --- ----- -- --- ........
Avoine par 40 lbs-.----..- .....
Sarrasin par minot..................
Lin do .............- ...

LÉGUMEs -

Pommes au baril....................
Patates au sac........................
Fèves par minot.....................
Oignons par minot............----.......
Asperges, par paquet................
Laitue, par pied.........------.........

LAITERIE-

Beurre frais à la livre................
Beurre salé dIo ...............
Froma.<e à la livre ....................

VOLAILLES

Dindes (vieux) au couple...............
Dindes (jeunes) do ...............
Oies an couple.--............. ........
Canards au couple....................
Poules do .....................
Poulets do .......-...........

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple ..........
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple....................
Tourtes à la douzaine ------.......

VIANDEs
Bo uf à la livre .........................
Lard do ...........- ...........
Mouton ait quartier.. --...............
Agneau do .----.............
Lard frais par 100 livres.......-- ....
Bo uf par 100 livres .-------...--........
Lièvres .. ...-----------............

DIVERs

Suere d'érable à la livre...----...--.......
Sirop d'érable au galon...............
M iel à la livre...........................
Eufs frais à la douzaine..............

Haddock à la livre.....................
Saindoux par livre.................
Peaux à la livre ......................

$c. $ c.
2 50 à 2 70
2 4() à 2 60

41 s. i SI)
S à2 50

Il 60 a
t i à
0 80 à
1 00 à
2 0 à
1 (0) à

() 00

1 120
t) 65
4 55
1 00
1 0.5
2 25
1 l0

4 05

1 60
0 00
0 35
0 00

(125 à 0 30
018 à 0 2C

0 00 à 0(00

1 50 à 2 00
0 00 à 0 ()(
1 25 à 1 50
4 50 à 0 60
0 50 à 0 60
( 30 à t) 50

o o à i000 00 à 0 00
0 18 à 020
0 ()0 à 00
1 25 à1 50

) 08 à
O 10 à
I 25 à
0 75 à
7 50 à
8 00 à
0 0 à

Marché aux Bestiaux
Bouf, ire qualité, par 100 Ibs........ 4 0
Bouf, 2me qualité............-........2 75
Vaches à lait.......................... 0
Vaches extra...................-.. 40 00à
Veaux, 1re qualité....................5o0a
Veaux, 2me qualité...-.............. 300 à
Veaux, 3mequalité--...............- . 2 0 à
Moutons, Ire qualité.....-..------------0
Moutons, 2me qualité....---..-.......-5o
Agneaux, Ire qualité......-............500-
Agneaux, 3me qualité.....-..........2 0. à
ochons, Ire qualité...................o
ochons, 2me qualité---------------- 2 00 a

0 12
0 12
2 00
0 8
8O00
9 0<

0 000 10

( 10
(12

0 00
o 15
(i 01)

$ 5' 5-
3 70

35 00
60 00

7 00
4 0n
3 0

10 On
7 00
7 On
3 50
O 00
0 00

M ARIAGE

Le 5 juin, ù la chapelle des Dames de la Congréga-
tion de F aint-Roch de Québec, par monsieur le curé de
Saint-Roch, Henry-James Tellier, écr., de Montréal, à
Delle Marie-Aglade Laurent, tille aînée de P. Laurent,
écr., marchand, ci-devant de Montréal.

MOUIJN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POMPER L'EAU SUR LES FERMES,
SUR LES CHEMINS DE FER, ETC.

C'est le Moulin à vent le plus écoiomique., e égard au
pouvoir, au fini et aux matériaux qui entrent dans sa
construction, et l'on garantit entière satisfaction.

Demandez le Catalogue Illustré et la Liste des Prix

CHARLES GARTH & Cie
DomiOn Metal Works,

536 a 942, RUE:CRAO.
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A VENDR~E

Une APPPRPRIATION(l e timille piastres de la So-
eiété de Construction du comté d'Htochelaga;

S'adresser au No. 512, rue Saint-Bonaventure, Mont-
ra 8-25-1-133.

A GELINAS, AVOCAT, No. 44. Rue St. Vincent (en. face de l'iôtel RiellIieu), Montréal.

FAITES USAGE
Vl

SIROP EXPECTORANT,
1 W.

L.'ELIXIR TONIQUE
et lu S 11 ( P ),s : NE N1 FA N T's( du

Dr. J. EMERY CODERRE.
64. RUE ST. DENIS. Coin de la RUE DORCIIESTER

A vendre chez tous les Pharmaciens.

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Compagnie de Tabac Adams s'adressera à la Lé-

gislatutre de Québec pour obtenir l'autorisation d'em-
prunter de l'are ent sur la -arantie de ses immeubles, et
pour confirmer l'emprunt déjà effectué.

Par ordre du Bureau,

Montréal, 26 Avril 1877.

G. G.MACPHERSON.
Secrétaire- Trésorier.

8-17-9-108

ÉCOLE DE NAVIGATION DIT GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école sera ouverte le plremier février prochain,
dans l'édifice de l'Assemblée Législative, sous la direc-tion de W illiamn C. Seaton. écuyer, professeur de naviga-tion, et ex-Irofesseir de navigation de la Société desMarchands Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes seront comme suit:
L'école sera ouverte tous les jours pendant l'année,(excepté depuis le premier juilletjusqu'audernier d'août)depuis neuf heures iui matin jusqu'à quatre heures lerelevée.
Les samedis, elle se fermera à midi.
Le programme des études sera le suivant:

PREM-IER COURýs.
Pour la préparation des aspirants aux certificats de ca-

pacité de capitaine ou de contre-maître. accordés, aprèsun examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateursde la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-ploi des logarithmes: la navigation proprement dite; lamanière de faire le point; trouver la latitude par lahauteur méridienne dit soleil, d'une étoile, par une hau-teur de circmiiuméridienne du soleil; trouver la longi-tude par le chronomètre : la variation et la déviation dela boussole par ue amplitude, par l'azimut ; trouver letemps de la haute marée ; la correction des sonda es.faire des observations pour former une table des dlvia-tions de la boussole, son expliention et aussi le tracé et.usage du diagramme de Napier, l'usage des cartes-ma-rines, des instruments ; les règlements convernant lesbàtiments en route, et tous les autres sujets comprisdans l'examen de 'ive oix que les aspirants ont à subirlevant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

IiEUXIbIE COURS.
Une étude plus étendue de la navigation pratique et del'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,

par unehauteur méridienne de la polaire, par deux hau-turs d'un coris céleste (inét iodes de Sumnner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par lestistances lunaires, Xégulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artiticiel ; les loisdes temlbpetes, etc'., etc.

TlROlSIEMEtl, Cît'i:s.

Part ie théorique.
Etudes mathématiques des différentes règles et for-

mules, enu sage dans la science nautiq ue.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux quiétudieront dans le but d'obtenir le certifieat le contre-
maître devant le Bureau les Examinateurs de la Puis-sance du Canada, et de $20 pour ceux qlui étudieront
pour passer comme capitaines; et les étudiants qui au-ront payé leurs honoraires d'entrée, auront droit desuivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient oàtenu leurs bre-vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant leBureau des Examinateurs de la Puissance, la prépara-tion à ces examens extraordinaires des aspirants, quiauront suivi les cours de l'école, sera gratuite.
Le direîteur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-

rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-sance, pour des certificats le capitaLes ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
éeuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la Province de Québec.

8-20.tf-110

Province de Québec,
Département de l'Immigration

du Gouvernement.
Les personnes qui auraient besoin de Fermiers, Arti-

sîans, Serviteurs et autres, devront s'adresser à
B. IBBOTSON,

Agent de l'Immigration du Gouvernement
20-'26-15' No. 19, rue St. Bonaventure.

ITAPOL~EIOT ¯I - I
MARCIIAND-TAT14 LLEUR

No.96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon R' a constamment en mains un assorti-

ment complet de ;?AcrnCs FAITEs. Tout ordre exécuté
ouits le plus court délai. Amtsi, MERCERIES AssoRTIES.

Conditiens: conptant. $15-26-102

ePnsss e désireuses de 1uérIr vite et Seulr e efficace et aéabl.bien: Urmneslirritées, Gravelle Calculs, Dou- EUuoou~rmd geDeleursde la vessie et des reins, icoulent, lRé- Consultation d- plus habiles Docteurs de Paris pour
trécissemt, etc., prendront tout de suite les O V Ules ca. dr et pour seeu le. aladle..

A Paris : Phe C0L0,ER. 103, rue Montmartre.-Agent pour le Canada: A. DELAU, 223, Me Gill street,- Montréas, et dans les princie' Pharmacies.
DÉpoTs: MM. HENRY R. GRAY, 144, RUE ST. L %uaEr; KENNETH CAMPBELL & CtE., MEDICAL HALL, ET 2, PHI1LLIPS sQ.; LAVIOLETTE & NELSON

15. RUE NOTRE-DAME: JO-S. LEDITC & CIE., 191, RUE ST. JOSEPH.

APPROVED SYTHE MEDICAL ACU LTv ANTI-GOUTTEUX BOUBÉE ¯l
SIROP VIGtTAL DÉ(PURATIF spécial, autorisé, pré-enté à l'Académie de
Médecine de Paris et breveté en 1840. Ordonné 'eptis plus d'un demi-
siècle par les lus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays commeO WO)RM PASTILLES.un remède inreillible contre: :

GOUTTE E -U vr
The most effecÇtuademeCdy forWorm Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement,

n Ch il dr e or iuL ts. Montréal: 1. IILAI, li Gill street, 28, agent pour le casada, e tle t Phees.
, aPOr c1áVnAr. t 4. vGNe ÉRAI .'st r.5-4e,.'r, ARIS.

*C rneilleur remede 00ntre les vers;DÉPOTS: MM. HENRY R. GRAY, 144, RUE ST. LAURENT; KENNETH CAMPBELL & CIE.,MEDICAL
hZ n U duHALL, ET2, PiHiIPs sQ.; LAVIOLETTE & NELSON)215, RUE NOTRE-DAME : JOS. LEDUC &CIE.,191.

Ru-ET, ,'ST..J ePH.

ner nUew v Ir. an uuAr o4 .i mLuir. n

On enverra une botte par la malle à aucune adresse
dans le Canada, en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharmacieus, Montréal

U SINE D'TNSTRUMENTS AGRICOLES DU CA-
NADA, Fabrique de Faucheuses, Moissonneuses,

Ràteaux à Cheval, Moulins à Battre. etc.. sans rivaux.
Notre Motto est et a toujours été depuis 25 ans.: -Le

meilleur et le plus économique." Demandez des circu-
laires. On demande des Agents et on invite la correspon-
dance de toutes les parties du monde. Escompte alloué
aux Corporations Religieuses. G. M. COSSITT &
FRÈRES, 92, rue des Enfants-Trouvés, Montréal.

R. .J. LATIMER, Agent. 8-20-9-117

MANUFACTURE DE VINAIGRE
DiE

No. 41, RUE ONSECOURS.

PRIX A L'EXPOSITION
Du

CENTENAIRE

A

PHILADELPHIE,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.
Certificats des hommes les plus cuompétents constatant

que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vingig-res <lit
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
8-20-52-118 Propriétaire

MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875

Le Sirop et la PAte du De Zed procurent
un calme rapide dans les cas d'irritaions de
poitrine ou des poumons, bronchites. coque-
luches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare-

Déliks:àMontréa4A.DELAU; àQuébecBRASSARD,phaM.
PICAUT & CIE IK. llI('L
HENRY R. GRAY J. E. itURKE
LAVIOLETTE&NELSON' W. E BRU NET
JOS. LEDUC. J. B. MARTEL.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No.10, RUELLE EVANS
ENTRE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromee
MONTRÉAL.

Toute espèce de Menuiserie de Maison faite prompte
ment et à Prix Réduits. 8-2-26-85

AEL PILON & 0i.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.Co Ir -ill o &Jlsc1

POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE
ET DES LIVRES.

Fourniture immédiate des meilleurs ouvrages de LIT
TERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS,
etc., etc., ainsi que des publications MUSICALES des
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Toiite demande jusqu'à vingt piastres est payable une
pii tre par mois, et. au-dessus de cette somme, le paie-
nî:ît mensuel est égal au vingtième du montant de la
facture.

Frais de douane et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

M. 1. DAN11sEIR1EAU,

17, CôTE ST. LAxiiEInT, MONTRÉAI,
Agent de MM. Abel Pilon & Cie., de Paris, pour la

Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-52-98.

O N DEMANDE quelques hommes actifs et dignes de
confiance pour prendre des ordres pour tue pépi-

nière en cette Province. Ils devront parler français et
anglais. Pour les conltions, s'adresser à CHASE
BROTHERS, Montréal..-2-3-127

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
Ma[ ET tiDE

qu'il y avait sur la rue Ste. Catherine, près de la rue
Jacques Cartier: eh ! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vons rendre au No. 573, rue Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
importées directement d'Europe. Chapeaux garnis gratis.

.JOS. ROY,
573, RUE STE. CATHERINE,

A l'Enseigne du Chapeau Rouge.
S-15-54-10

EM. TERQUEM
Commissionnaire en Marc iandis es

(Ex-représentant des Editeurs Français à l'Exposition
de Philadelphie)

2, BOULEVARD POISSONNIERE. PARIS
a le plaisir d'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Canada, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres -u tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur (les ordres des membres
du Clergé pour les fournitures des Institutions catho-
liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 820-52-116

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

TH E COOK'S FRI-END
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-19-52-112

Malchandises Endommalées
PAS BFAUCOUP DR DOMMAGE.

UlOIlOe chose eltoree ii o!
Nous venons d'acheter aux encans cinquante caisses

de marchandises quelque peu endommagées que nous
allons vendre cette semaine, à des prix tellement bas, que
les gens voutcrier au miracle ; comme cela s'esmt vu, il y
a quelque temps, au grand scandale de certaines personnes
qui ne voient pas plus loin que leur nez. Mais cela ne nous
occupe pas. Nous travaillons à faire de notre maison le
plus grand, le plus beau, et le magasin le mieux assorti
et le plus honnête de toute la Puissance. Les remarques
malvs-illantes le gens mal élevés, bien loin de nous nuire,
nous élèvent dans l'estime de nos bonnes pratiques. Si
nous faisons du train, nous le faisons, non pasdans le but
de nous rendre célèbres. mais bien plutôt dans le but de
faire connaître à nos bonnes et nombreuses pratiques, tous
les efforts que nous faisons pour acheter toutes les mar-
chandises à bon marché qu'il y a à la douane et aux en-
cans, afin de pouvoir leur offrir des avantages que ne
peuvent leur donner tous les marchands de Montréal qui
n'ont que la blague pour mérite.

LISEZ CE QUI SUIT:
:3 caisses d'indiennes américaines, 3c seulement.
10 caisses d'indiennes américaines, première qualité, 5c

seulement.
Il y a des marchands qui pensent faire du train avec la

mème marchandise à 6c et 7e.
Les acheteurs savent maintenant où sont leurs véri-

tables amis.
3caisses de Tweeds quelque peu endommagés offertsen

vente à des prix qui ne se sont jamais vius.
2 caisses de Grenadines le couleur, 5c seulement.
3 caisses de Grenadines noires, 0 seulement.
3 caisses ds Grenadines noires bariées, 15c seulement.
5 caisses de Popelines barrées en soie, 15c et 2c seule-

ment.
Ces Popelines font fureur. C'est une marchan-lise qui

ne s'est jamais vue à Montréal pour ce prix-li.
5 caisses de beaux Bas cordés blancs, 8e seulement.
1 caisse de belles Chemises en toile barrée, 25c seule-

ment.
10 caisses le Corps et Caleçons cordés en laine, 40o seu-

lement la pièce.
3 caisses de Chapeaux en paille noire pour jeunes filles,

2c seulement.
10 caisses de Chapeaux assortis, 5e, 1Oc,15c et 20c sen-

lement.
Nos Chapeaux ne se sont pas vus en ville ê,spuis

nombre d'années.
10 caisses de belles Fleurs anglaises et françaises à des

prix fabuleusement bas.
Les marchands et les modistes de la campagne feraient

bien de venir nous voir avant d'aller ailleurs.

NOUS AIMERIONS A SAVOIR
pourquoi les jeunes gens vent sur la rue Notre-Dame et
Saint-Jacques pour leurs habits, lorsque nous pouvons
leur offrir des tailleurs de première classe. et des mar-
cliandises d'un godt exqnis, et à des prix à moitié plus
bas que partont ailleurs. .

Malgré toutes les réclames que l'on fait pour les Alpa-
ens noirs, les.gens viennent en foule chez nous, parce
qu'il est reconnu aujourl'hui que nos Alpacas noirs ne
s-nt pas battus po la richesse, la beauté du fini, et le

bas prix,

A PILONT & CIE.,
615, Rua STE. CATHERINEt, MONTRÉAL

A l'Ensuigne d$in Boul, Vert,.

L. . PELLRt.TIEi. 7-37-52-5

BOURSES DE GLCHRIST, 1876l
Les candidats résidant dans la province de

Québec, qui désirent concourir pour ces bourses
et subir l'examen qui doit avoir lieu le dernier
LUNDI de JUIN prochain, doivent transmettre
immédiatement leurs réquisitions, accompa-
gnées des pièces et certificats nécessaires. au

Département de l'Instruction Publique, où ils
pourront avoir tous les renseignements requis.

Qué'bec, 18 mai 1877

Exposition Universelle
PAIRIS.

ls personnes qui désirent expose
VOUDRONT BIEN

S'ADRESSER IMMÉDIATEMENT

LHonorable MiliStre de 1'Auicdlltrc,
OTTAWA,

Pour les Blancs d'Applicatons, les 9glenents
pour les Exposant CanadIens, las.silication et autres renseignements

désirables.
Comme l'espace réservé au Canada est res-

treint, les applications doivent être faites île
suite et pas pus tard que

LE 15 JUILLET PROCHAIN.
Aucune application ne sera reçue après cette

date.

Ottawa, 26 mai 1877. 8-23-6-126

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT:
La Crise Financière et la Dépression

Commerciale de 1878, '74, '75, '76,
AVEC DES

OBSERYATIONS PRATIQUES SUR LE
SYSTEME DE BANQUEEN CANADA,

PAR

A. A. T'AILLON
GÉRANT DE LA BANQUE DES MARCHANDs

DU CANADA A SOREL.

Ce volume est le résultat de sérieuses études des
cautees qui ont amené la désorganisation du commerue
et le dé rangement des conditions fimancières du pays ;
il a été préparé avec tu grand soin et il sera très-utile
aux hommes d'affaires.

Des agents solliciteront bientôt des souscriptiuons.
18 mai 1877 8-23-3-129

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Semi-Annuels pour les candidats à l'ad-
mission comme cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Quîartiers-Génératux des Districts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
cembre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent étre oh-
tenus sur demande à l'Adinidanit-Cénéral à Ottawa. onu
aux Députtés-Adjudants,(Génîéraux des Districts Mili,
taires. Les demandes pour admission doivent être adres,
sées à '%iidant-Général au moins un mois avant la
date ut - 'xem.

(Par ordre)

Qutartiers-Générux,

W. POWELL, Colonel,
Aujudant-Général.

Oit ta b avril 1877.' 8-18-26-110

par mois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse n'

eau. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
g ent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,

hureh St., Toronto. 8-18-52-109

L'O1N-mox PUBLIQUE est Imprimée aux Non. 5 et7, ru e
Bletry, Montréal, Canada, par la O0MPAGNIg DI,
Lî'TwongAPHIEBuURuiAND-DESRARATa

300

8-23-3-123.


